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CHRONIQUE DE QUINZAINE 
MOUVEMENT JA TE LL E C TU EL 

E m a i l Ou Mvu-.e-- eut intellectuel .Âez tes 
Canadiens Français depuis i y - \ |-ar l'hono­
rable Pascal Poirier, travail lu le ly mai 
loo^, devant la section français* «le la Société 
Royale du Canada : 

" Que dirai je de nos artistes, architectes, 
peintres, sculpteurs, chanteur», n ukien» ? 

La jeunesse canadienne, celle du Bas-
Canada, «M la plus brillante, la pluectii.ee- 
lante, peut être, qui soit au momie. Tous les 
talents s'y t rouvent en |H.i»sancr, y at>ondent, 
y éclatent spontanément ; et cc|>cndanl peu 
d'entre DM aiti»t< s arrivent à la grande gloire. 
C o l que nout n'avons pas d'école de Ircaux-
ail», tt >|uc nos tnfants, pour la plupa t, sont 
trop pauvies JMIUR a lit i étudier M Europe. I* 
C rnegie qui voudrait prendre soin de MM 
artistes en htrlu-, leur donner la culture qui 
leur convient, serait plus glorieux que cvLi 
qui se charge de nos hil.lkthèques publiques. 

•• Les dramaturges FR.U <. fournissent au 
monde son thiatre. Allons nous sous ce rap-
I ort livuliscr avec nos cou MIN- d'outre océan 
Atlantique ? Un pourrait presque le croire au 
nombre tU • pièces qui ont été publiées et 
jouées durant les deux dtrnières années et 
demie. Tragédie en vers, Snbercaie, par le 
K. P. Hrault ; drame en vers, l'erpnica, par 
Louis K réchc t te ; Ltvist d urne historique en 
vtr», par l'abbé Maicilc ; Peur ta Mairie, 
comédie en vers, par Arthur t.éollrion. 

" t n prose, le Drapeau de Carillon, par 
David j ilindelang et de Lei im ter, par Co-
lomhînc ; Les adienx dupdte, par Madeleine; 
Les boules de neige, par de Montigny. 

*• Noa auteurs dramatiques ne manquent 
certc» pfj tie toltnt ; mais |»cut être l'expé­
rience de lu scène et des situations scéniques 
leur lait elle quelque peu défaut, " 

l.e Révérend Père Delor, de l'ordre des 
Kière» Prêcheurs, qui vient de terminer la 
ac-ric de ses conférences du carême, n Notre-
Dame, est né i Umoges (France), le 24 oc­
tobre 1870. 

II a fait ses études de Droit a l'ai is, où il 
a pratiqué fondant deux ans, a la Cour 
d'Appel. 

Main le monde, où il avait déjà obtenu de 
grands succès et qui semblait lui réserver la 
gloire, n'était pas l'endroit où Dieu l'a p e ­
lait. Il ne tarda pas a abandonner la carrière 
du Droit pour se faire religieux. 

Kntré encore très jeune dans l'ordre des 
Dominicains, il ne tarda pas a y révéler ses 
grands talents oratoires. 

L'année dernière, il prêchait le carême 
i 'n-- une des principales églises de Paris. 

Auparavant,depuis quelques années, il avait 
déjà prêché avec un succès marqué dans plu­
sieurs des grandes églises de France. Partout 
il a attiré au pied de la chaire des foules dési­
reuses d'entendre sa parole ardente et colorée. 
A une science profonde, le R. P. Delor joint 
une é loque, ce chaude et entraînante. Il pos­
sède éminemment l'art de traiter, en intéres­
sant au plus haut degré, des sujets qui au 
premier abord, semblaient très arides. 

Nous pouvons dire sans crainte que la 
prédication du carême, celte année, à Notre-
Dame, À été loin d'être inférieure aux stations 
des années précédentes, el que le distingué 
religieux qu'est le K. P. Delor a su assumer 
dignements la succession de ses éminents 
devanciers. 
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LA D/SUEÀ CE DE PA DEE Eli SKY 
Un cftblogramme de Vienne au . W de 

New York «lit : " l 'n journal annonce que 
le piani>te Paderewsky ayant é.é invité i 
jouer devant la couj impériale, le Tsar félici 
ta chaudement l'srtiMe en disant qu'il était 
ravi de nouver tant be talent cher, an Russe. 

— Pardon, un Polonais, répondit Pade­
rewsky. 

Dan» la même journée, le grand artiste qui 
devait donner une série de concerts à Saint-
Pétersboutg. recevait l'or Ire de quitter la 
capitale dans les vingt quatre heures et de 
n'y jamais revenir. 

* 
l 'ne dépêche de Paris, datée du 23 mars ; 

nous annonçait qu'au Concert du Clitic let les 
élèves du Conservatoire et une bande d'étu­
diants ont fait une manifestation hostile contre 
Paderewsky. 

Ils avaient envahi les galeries et lorsque le 
virtuo>e parut sur la scène, il fut accueilli par 
des cris, des hurlements et «les coups de 
sifflets. 

Paderewsky s'assit avec un calme parfait 
et tenta de jouer son premier morceau, mais 
le vacarme rerdit la chose impossible. 

M. Colonne, directeur de l'orchestre, 
adressa ta parole aux manifestants, les priant 
de laisser s'achever te concert, mais son allo­
cution resta sans effet. 

Il fallut recourir .1 la police pour expulser 
Ici plus enragés tapageurs. 

Pour contre manifester en faveur de Pade-
lew.-ky, les dames présentes a l'orchestre et 
dans les loges jetèrent MU la scène, les roses 
et les bouquets de violettes qu ' t lies portaient 
au corsage el a la fin du concert elles for­
mèrent la haie sur les trottoirs pour manifes­
ter leur sympathie a la sortie du pianiste. 

On dit que la manifestation n'était pas tant 
dirigée contre Paderewsky, que contre le 
piano lui-même. Ixs élève* du Conservatoire 

déclarent en effet, depuis peu, qne le piano 
n'est pas un véritable instrument de musique 
et qu'il ne devrait à aucun prix figurer dans 
un concert artistique. 

Ils auraient profité de la présence de Pa 
derewsky pour allumer leur théorie avec 
éclat. 

• 
MANIFESTA TJONS 

U est un moyen sûr de mettre a Paris la 
police sur pîed et de mobiliser des brigades 
d'agents de la paix, c'est de profiter du moin­
dre incident politique pour convier " tout 
Français de co-ur " ft une manifestation. 

Pour cela on fait imprimer en secret des 
affiches que, ;la nuit, on colle sur les monu­
ments publics, à côté des décrets officiels ; et 
une heure après le lever du soleil, le préfet de 
police téléphone dans toutes les directions 
dans le but " d'étouffer dans l'ceuflcs geimes 
d'une révolution ' ' . 

Récemment, lors d'une expulsion retentis­
sante qui mit le pays et la Chambre en émoi, 
une simple petite affiche convoquant des 
protestataires place de la Concorde, au pied 
de la statue de Stratsbourg, donna à penser 
qu'on allait se livrer aux jures désordres. 

Et des cordons d'agents furent savam 
ment disposés, des barrages établis, jsour 
disperser oa rcpousser^la foule : bref, tons les 
préparatifs de répression d'une émeute ** en 
herbe. ' ' 

I * préfet de police s'agita pour rien et les 
curieux en furent pour leur frais. I.cs dom-
se réduisirent ft quelques arrestations non 
maintenues, uu ou deax horions échangés 
sans conviction aucune, et deux Anglais... da 
Nord qui furent probablement pris poor "des 
gensss da Midi" et conduits par devant le 
commissaire, celui-ci n'insista pas et les ren­
voya se blanchir ft Londrca, 

Cette comédie de la rne peut se renouveler 
V Isément. Il suffit qu'un joyeux fumiste se 

mette en tête d'embêter la police el dépense 
pour cela les quelques francs nécessaires à un 

affichage nocturne. 
En un mot, la préfecture de police estrdans 

les mains du premier blagueur venu. Toutes 
les opinions étanl respectables, on ne peut 
empêcher jpersonne d'en organiser In propa­
gande, surtout quand elles ne portent poinl 
atteinte à la propriété ou ft la sécurité des 
citoyens. 

Kt, pour retenirune catastrophe qui n'écla­
tera jamais, on met immédiatement un coin 
de la ville en étal de siège, à la grande joie 
des mauvais plaisants qui Ont réussi I organi 
ser le désordre. 

Il me semble qu'on a tort en haut lieu 
d'attacher autant d'importance ft ce projets 
de manifestation qui m'émanent point d'un 
vif sentiment populaire. C'est leur faire beau­
coup d'honneur que de disposer pour les 
étoultcr un tel déploiement de forces. 

Mon avis est que ces manifestations, tou­
jours ft peine dessinées, tomberaient parfaite­
ment d'elles-mêmes. Quand les braillards se 
seraient promenés une heure ou deux en 
chantant la Marseillaise, avec des allures 
d'hommes ivres, vexés de ne point attirer 
l'attention sur eux, ils se disperseraient, se 
sentant ridicules. 

De ces groupes féroces, quels sont en effet 
les principaux meneurs ? Picsque toujours des 
jeunes gens inoccupés, des gosses en vacances, 
des étudiants qui 1 1 ecchent ' ' l'Ecole, el des 
badauds, des curieux qui veulent voir com­
ment ça va finir... alors même que ça n'est 
pas commencé. 

A voir les sergents de ville qui les guettent, 
Pesprit de ces turbulents neconcoitque.de  
l'orgueil. Laisst/les faire, et bientôt la 
grrrrande manifestation justifiera la célèbre 
chanson, qu'on pourrait qualifier de " balla­
de " pour la circonstance : 

En parlant de TOUIOUFC, 
Nous étions douze. 
Une fois ft Melunf 
Nous étions un. . , 

Mais arrivant à Carcassonne, 
Y avait plus personne I 

GRAPPILLEUR. 

Premiers K ayons 

Enfin sont venus les premiers rayons de 
soleil réchauffant l'atmosphère glacé par 
quatre longs mois de froidure. 

Aux premiers rayons du printemps, pro­
meneurs et promeneuses, heureux de se sentir 
libres, envahissent nos rues comme un essain 
d'abeilles longtemps captives dans leurs ru­
ches. 

Il n'est peut-être pas de spectacle plus 
digne de remarque que celui de ces milliers 
de promeneurs avides de soleil et de liberté, 
où l'homme d'affaires pressé et le bourgeois 
tranquille croisent le pauvre diable ; où l'élé­
gante demoiselle promène son frou-frou de 
soie aux regards envieux de l'humble petite 
ouvrière ; où tes grisettes aux minois provo­
quants étalent aux toreillcs scandalisées des 
passants leur luxe insolent de paroles hardies 
et risquées. 

Je tournais donc la rue St-Laurent, coin 
Sic Catherine, lorsque je vis passer près de 
mol trois jeunes fillessde 14 ft 16 ans peut-être, 
qui s'en allaient devisant avec des voix assour • 
dies par trois énormes morceaux de gomme. 
Elles nllaient se tenant toutes trois, soulevant 
une robe qui ne leur descendait pas plus bas 
que les genoux, inhabile à dissimuler l'am­
pleur exagérée de deux mollets empruntés. 
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L E P A S S E T E M P S •il 

MONOLOGUE 
POUR PRTlrE F1LLB 

La Pet ire Moto-Girl 
cmcnts 

: qu'on la 
(Kite arrive, velue en grande poupée, avec des mouvem 

M'i - et saccadés d'automate. Il serait préférable qu'o 
traînât sur la scène ou l'estrade, debout ct immobile sur un 
petit traîneau d'enfant). 

Kn me voyant entrer ici 
Dans la toilette que voici. 
Vous dites : " Comme elle est gentille I " 
Vous vous mp|wliv triomphant 
I)c votre mémoire qui brille, 
l<e vers fameux : 1 1 Lors fut r enfant 
Parait, ie cercle dc famille... " 
Et codera ! c'est du Victor Hugo ; 
Et vous vous figurez, tout de go 
Que je suis une petite fille I . , . 

(Elle a dit tout cela sans bouger, le corps bizarrement 
penché en avant, les deux bran raides tombant le long du 
corps. Elle continue de même) : 

Eh bien ! pas du tout ! Je suis un pantin t 
I.i poupée automatique nouvelle 

Je suis en bois, sous mon velours et mon satin, 
El jc marche a la manivelle. 

Ma figure est en cire, et j 'a i des yeux d'émail j 
Ma iMiuchc en corail. 
Et vous allez admirer mon travail I 

(A ce moment, une personne de la société passe derrière la 
petite M'.tu ' .n! et fait le simulacre de monter un mécanis­
me). 

Cric-crac ! On me remonte 
Avec une clef de montre en or. 
Un tour. Deux tours, (c les compte 
Trois. Quatre. ^Cinq. Deux encor. 

Je deviens ingaml>e 
Du bras, de la jaml-c, 
Des doigts, du cou, 

Tout à coup. 

r (A mesure qu'elle parle, elle agite ct meut successivement 
les bras, les ïambes, les doigts des mains, ct tourne U tête 
de droite à gauche, puis l'abaisse de haut en bas». 

(A mesure qu'elle dit les vers suivants, clic exécute ce 
qu'elle exprime). 

Alors, regardez I Je danse I 
Je tourne ct valse en cadence. 

Je )H>lke aussi, 
Et jc mazurke, Dieu merci ! 

Voulcx-vousdes baiser* ? En voici ! 

(Avec de petits gestes automatiques, elle envoie des baisers 
à 1a société). 

Et la gymnastique I 
Voyci un jveu si je suis élastique I 

(Elle fait de*exercices d'assouplissement, comme à l'école, 
les bras verticaux, puis horizontaux, mais toujours avec une 
raideur mécanique )-

Un ! deux 1 
Un I deux I 
Un I deux 1 

Les acrobates sont moins sûrs d'eux 
Quand ils voltigent au trapèze. 
D'ailleurs, jc veux en faire autant : 

On va m'en descendre un, du plafond, à l'instant, 

(Imitant les acrobates dans les cirques.) 

Gôo 1 

(Mais tout à coup, inquiète.) 
Mais,.. aïe f arrêtez I non I 

(Lc trapeze ne descend pas.) 
Quel affreux tourment ! 

C'est une puce ! . . . je la sens I . . . qui lâchement 

Abuse du moment. 
Je la sens I Dans mon dos 1 Elle grimpe ! Elle pique ! 

Monstre gorgé de sang humain, 
Tu ne mourras que de ma main .' 
Je vais . , . mais non ! . . . mon engrenage ! 
Ne me permet pas ce carnage ! 

Aie ! Elle a sauté 
A côté. 

(I<espirant.) 

Et ie vais travailler avec tranquilité. 

(Criant vers le plafond.) 

Gool 

(Maïs tout a coup, inquiète de nouveau.) 

Mais quoi I quoi ? c'est le guigi.on qui contiuue. 

Non I arrêtez I 

( I * trapèze ne descend pas.) 
Voila le rhume qui me prend ! 

I * nez qui me chatouille 1 Oh ! c'est exaspérant ! 
II faut ï il faut î il faot ! il faut ! que j'élernue 1 

Atchoum ! 
Boum I 

C'est fini I Tant pis I 
(Reprenant brusquement des mouvements naturel-..) 

Maman '. je l'en prie, 
Ton mouchoir 1 

(Aux assistants, avec une révérence. | 
Pardon a la galanterie 1 

Si jr n'ai pas tenu mon rôle jusqu'au bout. 
Mais jc ne suis pas un pantin du tout I 

( Elle ra se jeter dans le* bras de son J>èrc.) 
D'ailleurs, papa sait bien, qu'il le dise, de grace I 
Que je suis un petit bébé qui «'embarrasse 
Et que jc ne suis en bois, quand je l'embrasse I 

Louis MARSOU.KAU. 

POESIE 

La Fauvette du Calvaire 

lorsque de ses douleurs le l'Ion 1 fils de Marie, 
Mourant, réjouissait Sion et Sa ma rie, 

Hérodc. Pilate et l'Enfer ; 
Son agonic émut d'une pitié profonde 
Les anges dans le ciel, les femmes en ce monde 

Et les i-ctits oiseaux dans l'air. 

Kt sur le (iolgotha, noir du peuple infidèle, 
Quand les vautours, à grand b*uil d'aile, 
Flairant la mort volaient en rond, 

Sortant d'un bois en fleur au pied de la colline 
Une fauvette pèlerine 

Pour consoler Jésus se posa sur son front. 

Oubliant pour la Croix son doux nid sur la branche. 
Elle chantait, pleurait et piétinait en vain, 
Et de son bec pieux mordait l'épine blanche, 

Vermeille, hélas ! du sang divin i 
Et l'ironique diadème 

Pesait plus doulcureux au front du moril>ond, 
El Jésus souriant d'un sourire suprême, 

DU à la fauvette : A quoi bon ? 

A quoi bon de rougir aux blessures divines ? 
Aux clous du saint giltct, a quoi bon t'ecorcher ? 
Il est, petit oiseau, des maux cl des épines 
Que du front et du cceur on ne peut arracher. 

Ja tempête qui m'environne 
Jette au vent ta plume et ta voix. 

Kl ton stérile t (Tort, au poi ls de ma couronne, 
Sans même l'effeuiller, ajoute un nouveau poids. 

I .i fauvette compris, et, déployant son ail: . 
Au perchoir *pineux, déchirée à moitié, 
Dans son nid que berçait la branche maternelle, 
Courut ensevelir se* chants el sa piété. 

Mgèùpte MOREAU. 

Chanson du Pauvro 

Je suis l'enfant delà misère, 
Kt lc dur travail est ma loi. 
I* riche, dit-on, est mon frère : 
Mon frère pense t il à moi ? 
Si le travail vaut l\ prière, 
Juste Dieu, je m'adresse a loi 1 

Du berceau jusqu'au cimetière, 
Longue est ma chalut de labeur 1 
Mais le travail fait l'Ame tière ; 
I.'oisivité, les Inches CçeOtt* 
Seigneur, donne-moi ta lumière; 
Jc suis le fils des travaîleurs I 

C'est le travail qui rend féconde 
1.x vieille terre aux riches flancs ; 
C'esl ce travail qui prend a l'onde 
Corail, perles el diamants ; 
Au travail appartient le monde, 
Aux travailleurs, à leurs enfants ! 

G. BRUNO. 

KEGREATIOfc 
io i . — ÉNIGME. 

Des plantes que l'on trouve en cent climats divers 
Je suis la plus utile cl la plus nécessaire : 
On ne voit point dc penple en ce vaste univers, 
Qui de me conserver ne se fasse une aliairc. 

Je crains avec raison les rigueurs des hivers, 
Jc me cache avec soin dam un temps ii contraire : 
Kt j'attends les beaux jiurs où les arbres sont verts, 
Pour faire des jardins mon séjour ordinaire. 

1-es réponses seront reçues jusqu'au 2i avril. 
Les dix premières ré]K>nscs justes, accompagnées de notre 

coupon île primes, No 2 j 6 recevront un morceau île musique 
de chant ou dc piano, au choix. 

SOLUTIONS 

ou. — ÉNIGME. 

I-a clef. 

Sur un coin de la tête dc mouton frisé elles 
portaient trois semblables bérets rouges qui 
leur donnaient un air de gamin en rupture de 
classes. 

Je les suivis quelque temps des yeux et les 
vis, quelques instants plus tard, entrer le front 
haut dans une de ces maisons qu'une bouche 
honnête craint dc nommer. Et je continuai 
maVoute, écceuré par le cynisme et la honteuse 
frivolité dc la conversation dc ces trois enfants 
à peine rendues a 1 'age de commencer à con­
naître et que le vice avait déjà perdues. 

Doit-on plaindre ou blâmer le sort cie ces 
malheureuses victimes du vice ? C'est la 
question que je me suis posée et que je n'ai 

pas osé résoudre. Combien d'entre elles sont 
victimes du milieu où le sort les a jetées ct 
seraient restés bonnes si le hasard ne les avait 
pas fait naître de parents criminels ou trop 
lâches. Kt combien d'autres exemples de ces 
hontes précoces, de ces existences sans but, 
brisées bien avant d'avoir atteint leur terme ? 
Combien de jeunes filles mourant sur un lit 
d'hôpital, en plein fleur de jeunesse, d'avoir 
trop vécu et de n'avoir pas su vivre, maudis 
sant l'être sans cœur qui les poussa dans la 
voie du mal ou la lâcheté criminelle de parents 
trop complaisants ? 

Devant ces exemples terribles qui se renou­
vellent presque tous les jours, combien de 

parents ne devraient-ils pas ouvrir les yeux 
sur leur trop grande indulgence qai passe les 
premiers égarements par tendresse, excuse 
ensuite par faiblesse, et lorsque le mal terrible, 
irrévocable existe, n'ont plus qu'à gémir sur 
leur coupable lâcheté. 

II n'y a pas à se le dissimuler, dans notre 
vingtième siècle, les moyens de rester bons 
deviennent de plus en plus difficiles et rares, 
et, si l'élucation paternelle n 'a pas incrusté 
en nous les principes du vroi et du bien, et ne 
continue pas A exercer choque jour sur nous 
une pression énergique, nombre d'entre nous 
sombreront à la première tourmente qui bou­
leversera leur vie. 

Aux parents donc de savoir diriger l'édu­
cation de leurs enfants et à ceux ci de savoir 
proliter des conseils et des enseignements de 
ceux qui sont chargés de les firmer k la lutte 
de la vie. I t lorsque, a leur tour. Us au­
ront fondé de nou vêles familles, foits des 
principe» reçus dans leur première jeunesse, 
et des exe.nplcs terribles que l'expérience 
mettra chaque jour devant leurs yeux, ils 
sauront faire de leurs enfants det jeunes idles 
sérieuses et des homme» énergiques capables 
de figurer dignement dans la société et de 
faire honneur â leur famille et a leur pays, 

O. L. 



44 L E P A S S E - T E M P S 

ênpit a\mmx 
LES DEUX C H A N T R E S 

l'n n- ln paroisse de Saint -IV H»ul le mon­
de chante. I * pique pou lt ye»l si lion. 

Mais parmi tous les chantres de St-Pé 
il y n deux chantres princijmux, qui font, l'un 
radmiiation cl l'autre l'élonncmciit de la 
sonore commune. 

I * premier de ces chantres—A tout sci 
gneur tout honneur — c j 4 le polier I . 1 . 1 
1ère. Celui là chante à l'égiuc omcielle-
ment, avec une voix qui va si haul, si haut 
qu'il laudrait un échelle pour le suivre au 
"Glor ia" , ct un ballon, A •* 1'Agnus", 

Le second chantre — si l'on peul dire 
— est l'Ane du surnommé I.ata»tère, un âne 
qui a une fausse voix qui va haut et bas. et A 
droite ct A gauche, et pailoui. Ah ! quand 
l'Ane dc Latastère entonne undc ses airs, les 
échos de St-Pé tremblent comme si l'an­
glais débarquait à Bayonnc, avec du canon. 

Et U a souvent un aii A entonner, le malin ! 
II est mélomane, A sa façon comme tous les 
habitants de St-Pé. Kt chaque fois qu'il en­
tend chanter, autour de lui, il éprouve un ir­
résistible besoin de chanter, lui aussi ,iour 
rendre la politesse aux gens, sans doute. 

Son maître, le potier, fredoune-1 il un re 
frain en façonnant un pichet ou une ciuche, 
l'âne fredonne aussitôt un de ses refrains A 
lui, dansl 'écurie voisine.; Des bu veuis leacent-
ils une chanson nouvelle, A Paubergr proche, 
entre deux lasses de vin blanc, l'Ane de Lata* 
tère. émoustillé, déchaîne A son lour sa fin-
fare éclatante pour montrer qu'il a un joli 
répertoire lui aussi. 

Tout cela, naturellement, divertissait fort 
les voisins de Latastère ; mais un qui ne riait 
pas, c'était M. le Curé. 

Ah ! non, double mille ! il ne riait pas 
tous les jours, M. le curé de Saint-Pé, car 
non presbytère >c trouvait A côté de l'écurie ; 
ct il y avait des nuits — celles du samedi et 
du dimanche surtout — où le saint homme ne 
pouvait i»at terme l'œil, A cause de ce maudit 
Ane. de ce mélomaue enragé, que les chants 
de l'auberge excitaient déplorablement. 

An - -i M. le curé prit il un grand parti. 
— Hep I Lataslère !.. . attends moi Ala 

sacristie 1 j'ai Ate parler ! dit 11 A son chantre, 
un dimanche soir, apiès la bénédiction. 

Et, A la sacristie, touteen dégrafant sa cha­
pe, M. le curé «lit A Latastère : 

—Mon ami, je suis liés content de toi : tu 
chante vraiment bien, tu as une belle voix qui 
va si haut, si haut. 

—Bien flatté, monsieur le curé. 
—Maia, par exemple, tu as ihci toi un com­

pagnon dont je ne suis pas aussi 
content, quoique son organe, dans son genre 
ait du mér i t e . . . . 

— Qui donc ça, monsieur le curé ? 
— Ton i\ne, Latasière I tu as un Ane qui 

aime trop la musique. 1 1 est cause que j 'a i 
des insomnies^lrès douloureuses ; j 'en maigris, 
j'en tomberai malade, si ça continuait.. Ne 
pourais-ta t 'en défaire ? 

— Dc quoi donc ? 
— De ton Ane ? U y a une foire A Bid ache, 

dans quelques jours, ct tu pourrais échanger 
ce fort ténor contre un animal moins bru. 
yant. . . Qu'en penses-tu latastère i* 

— Je vais y réfléchir... dit le chantre avec 
déférence. 

Et il aida la prêtre A plier sa chape. 
Mais quand A réfléchir sérieusement sur ce 

chapitrc-la, non, double mille I Vendre son 
Ane, un Ane si beau, si vaillant, qui portait 
es vingt cruches nn marché dc Peyrchorade 

CHANSONNETTE DRAMATIQUE 

Paroles de JU LES LORIN 

Tristetnent. 

Musique de L. DARCIER 

Sans ton a - mour, voU-lu Mad' • lei 

Je n'pour-rai pas vivr' ben long temps. Non j ' n ' y tiens 

plus, j 'meurs à la pei 

- M * P# - _ P.. H 

Faut qu'ça m'em-port' a-vant l'prin-

temps., Crois -moi, Mad'-Ici ne, crois moi Mad'-

Un jour que j 'm ' t n al- lais rê-Ici 

iZZZZZZ 

veur J'te ren - con - Irai tou - le lieu - ri - e, 

Il fai - sait d 'Pa - mour plein mon cœur Et du so-

seaux chan taicnl galment ; Tout sur U ter - rc Vou-lait te 

plai - re, Et j ' te dé - plu, moi . . . . qui t 'aim' tant I 

Faut'y te l 'dir' j 'pleur' comme un fou, 
Des nuits entiers sous tes fenêtres. 
Quand j 'n 'a l plus d'iarm's sans savoir où, 
J'vais droit d'vant moi, sous les grands hêtres. 
Des p'tits enfants j 'suis la frayeur ; 

D'moi chacun s'sauve 
Comm' d'un' bét' fauve, 

Les aimer tant ct leur fair' peur I 
Sans ton amour, etc. 

Hier on publiait les bans, 
Quand l'curé dit : Mam'zclle Mad'lcine I 
J 'ai senti comme un coup làd 'dans, 
Puis j 'suis tombé, froid, sans haleine I 
Vit' un méd'ein, on l'guérira, 

Qu'j'entendais dire ; 
Ça m'fais-iit rire I 

Bonn's gens qui croient qu'on guérit d'ça. 
Sans ton amour, etc. 

L'hiver à peine s'enfuyait, 
Les grands prés verdoyaient à peine, 
Que le pauvre garçon mourait 
Le jour des noc 's a Madeleine. 
Mats, quand la belle, au bras d'I'époux, 

Sous I'porch' arrive, 
Un' voix plaintive 

Qui sort des buissons et des houx : 

Sans ton amour, tu vois, Mad'leine, 
Je n'ai pas pu vivr' ben longtemps. 
J't 'aimais tant, j 'suis mort i la peine, 
Adieu la vie, adieu l'printemps I 
Adieu Mad'leine I Adieu Mad'leine I 

chaque mercredi, sans en casser une, le bra­
ve ! . . . Nenni I nenni I 

Et l ' ine continua ses exercices vocaux, dans 
l'écurie aocotée au presbytère, mettant soa 
point d'honneur à ne laisser sons réponse au* 
cune chanson d'ivrogne, aucune ritournelle de 
passant. 

— Hep I Latostére I attends-moi donc i la 
sacristie, j ' a i deux mots i te dire I annonça 
M . le Curé, quelques jours plus tard. 

Et à la sacristie, M. le curé dit t son ch.n-
tre, en pliant sa chasuble brodée, i petits 
coups : 

— I-atastcre, je consateavec regret que tu 
n 'a pas tenu compte de mes observations. 
Tu persistes à garder cet ine qui m'empêche 
de dormir avec ses braiments insupportables. 

— Toutes mes excuses, monsieur le curé, 
dit humblement le chantre. Il est vrai que 
l'âne a l i un fichu défaut I Braire comme ça 
quand il entend chanter. Bien sûr que c'est 
un fichu défaut 1 Mais il a tant de qualités i 
part v. ! Et puis, i la foire, c'est si difficile de 
tomber sur une bonne béte. 

—C'est bien, mon ami, c'est bien 1 dit M. 
le curé d'un air pincé, en défaisant son sur­
plis. 

Et qu'est-ce que Latastère apprit le diman­
che suivant ? qu'il était remplacé 1 

Oui, remplacé I Lui le chantre de Saint-Pé 
depuis vingt ans I et remplacé par qui ? 
par cet enroué de Larrocque, dont la voix au­
rait eu besoin d'échasscs pour monter seule­
ment jusqu'au " contre ut " . 

— Ah I c'est comme ça I se dit le potier, 
M. le curé va rire dimanche prochain I 

Le dimanche suivant, pendant la messe 
chantée, Latastère prit son ine comme s'il 
avait eu besoin de faire une course i travers 
le bonrg, et s'arrête pour causet avec des 
connaissances, près du porche de l'église, i 
trois pas de la porte ouverte. 

Et qu'est-ce que M. le curé entendit, après 
avoir entonné les premières me­
sures du " Gloria " ? un hi-ha hi-ha formida­
ble, qui lui répondait du porche de l'église. 

Et qu'entendit-il au " Credo " ? Encore 
l'Une de Latastère I 

Et au " Pater " ? et i chaque " Domiaus 
voblscum " ? Toujours l'ine de Latastère, 
qui répondait en même temps que Larrocque, 
le nouveau chantre. 

Et des paroissiens étaient troublés dans 
leurs dévotions ; d'autres riaient le nez dans 
leurs livres, les impies ? 

Et chaque dimanche pendant la messe ou 
les vêpres, ou le salut, ce damné Latastère 
passa ainsi, près de l'église, comme par ha­
sard, avec son ine, son ine qui se faisait tou­
jours un point d'honneur de ne laisser aucun 
air sans réponse, en bête probe qu'il était. 

— Que voulez-vous ? expliquait Latastère i 
ses compatriotes, il a si peu de voix ce pau­
vre Larrocque I II faut bien lui donner du 
renfort I . . . 

M. le curé comprit bientôt qu 'il n'était pas 
de force. 

— Hep I Ijitastère I appela-t-il un soir en 
rentrant chez lui. 

Et, i demi-voix, d'un air sévère et bon­
homme en même temps t 

— Je te reprendrai... concéda-t il. Je te 
reprendrai comme chantre 1 . . . Mais tu feras 
bien quelque chose pour moi, de ton côté ?... 
Ecoute, si tune veux pas vendre ton ine, tu 
prieras au moins quelqu'un dc tes amis, un 
ami éloigné, autant que possible, de le gar­
der dans son écurie, le dimanche s o i r ! . . . 
Hé ! dis, Latastère ? 

— Si ce n'est que ça, monsieur le curé I . . . 
Et les deux voisins se donnèrent la poignée 

de main de la réconcilia rion. 
JEAN RAMEAU, 
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NATIONAL FRANÇAIS — liaoSte-Ca-

therine — T é l . Bell Ett 1736, Tél. Marc. 
« O — DRAME — Deux représentations par 
jour. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, 25, 35, 40 et 50c 

N. B. — Lea enfants âgés moins de 5 ans 
ne sont pas admis aux représentations . 

* 
Le Théâtre National Français a donné, 

jeudi soir, la pièce de concours de M. Fred. 
Pelletier, intitulée " En Canot. *' 

Comme chroniqueur avisé en même temps 
que plein de ressources el d'originalité, l'au­
teur de 1 4 En Canot " s'est acquis déjà une 
enviable réputation auprès de notre public 
amateur de délicates choses délicatement 
dites. II n'a cependant point voulu s'en tenir 
1 À . I! a souhaité aborder la scène et il l'a 
fait avec succès. 1 1 En Canot " résume en un 
chapitre exquis l'éternelle histoire des amours 
idylliques suivis des premiers brisements du 
eceur. 

M. Guiraud et Mlle Marguerite Audiot ont 
très bien interprété leurs roles respectifs. 
L'auditoire nombreux et enthousiaste a ac­
clamé l'auteur. • 

Par permission spéciale de Mgr Paul l!ru-
chrésl, la messe de la Saint-Jean-Baptiste 
sera chantée cette année, à l'église Notre-
Dame au lieu de la Cathédrale. L'église 
Notre Dame eat, dit-on, plus vaste et plus 
accessible aux fidèles qui ont demandé et ob­
tenu ce changement. 

* 
Il y « eu au Théâtre National Français, 

grande soirée dramatique et musicale, le 2 
avril an soir, veille de Pâques, sous le patro­
nage de Son llpnncur le maire Laporte, au 
bénéfice d'une artiste bien connue de ce 
théâtre. Cette soirée a été donnée avec le 
bienveillant concours des artistes du "Iliéâtre 
National et autres artistes distingués. 

OTTAWA 

Le concert de l'Institut Canadien mercre­
di soir, le 23, au Russell, au bénéfice de l'U­
niversité d'Ottawa, a remporté un brillant 
succès. 

Tons les artistes qui ont pris part â ce con­
cert ont été applaudis avec enthousiasme. 
Mr Jos. Saucier, bariton, Mr Emiliano Re­
naud, pianiste, Mr Ed. Lebel, ténor, Mme 
Charles Mareil, mezzo soprano Mme J. An­
gus Mackenzie, soprano, Mme Donald 
Heins, violoniste, Mr Cecil Bet hune, basse, 
tels sont les artistes distingués qui ont prêté 
l'éclat de leurs talents, pour une œuvre si 
digne d'encouragement. 

Lea accompagnateurs, à qui nous devons 
également del éloges étaient, Mme Joseph 
Saucier, MM. C. A. K. Harris, Amédée 
Tremblay et Donald Heins. 

Un auditoire très brillant et très nombreux 
assistait. Remarqués dans la loge d'hon­
neur : Nos Seigneurs Sbaretli et Duhamel, 
Lady Laurier, Lady Tascliereau et autres. 

Mr Auguste Lemieux, président de Pins* 
titut Canadien, et tous les membies de f i n s 
tilut ont fait royalement les choses. 

E T R A N G E R 
La premiere de 1 1 Ia Montansicr " a été 

donnée, vendredi soir, le 25, à la Gaité de 
Paria, avec Mme Kéjane comme principal 
rôle, et M. Coquclin, 

La Montansicr, l'héroïne de la pièce, était 
une fameuse actrice du tempt de Louis XVI. 
C'est dans celte pièce que M. Porel voulait 
empêcher Mme Kéjane de jouer. 

La pièce a eu un grand succès. 
• 

Le Pape vient de décider qu'une école 
d'enfants serait formée, i Rome, pour rem­
placer les fameux soprani de 1a chapelle SU-
tine. Cette nouvelle école de chant sera 
placée tout la haute direction de l'abbé Pé­
rou ; il aura sous tes ordres un directeur de 
chant grégorien. 

Les élèves y seront une centaine au moins, 
logés au Vatican, soumis à une réglementa­
tion spéciale. 

ie 

LES CHANSONS DE NOS PERF.S 

fontaine et I r 
DUO POUR UN HOMME SEUL 

Paroles de CIL M. DELANGE Musique d 'AUGUSTE OLIVIER 

Voix de vieillard. 
1 S T Jk -k~ft 

Je fai - aais donc la toi - let - le De mon chat, qu'est des plus 

4 

blancs ( C'est drol' comm' cett' pe - til" bé - te A des puc's de - puis qaéq' 

temps I ) Crac I on tonne et dig, din, dai •" ne ! Je m'dis : faut ou - vrir pour 

rail. I 

* T 

voir I C'é - tait ma -da - me Fon - tai - ne, Qui pieu - rail dans son mou-
^ lo Tempo. 

choir ! Bon-jour, ma - da - me Fon • tai - ne lion-jour mon - sieur Ro - ln-

fe_n!r-_±r'_^ ?^fS-rV-I E*§ËIËÏEË3 
net 1 Mais dun • nez-vous donc la pei • ne Ue vous as* seoir, s'il vous 

rail. 

plait ! Mais don nez-vous donc la pei- ne De vou* as-seoir, s'il vous plait ! 

—Voisine, je vous écoute, 
—Ah I voisin, j 'a i des tourments 1 
—Chacun a les siens : Moumoutte 
A trop d'|Hic's depuis quéqu'temps I 
—Ah I voisin, moi, c'est ma lille : 
Mais ça n'est pas ça qu'ellca . . 
—Comment ? . . votre till' Pétronille .' 
Qu'est c ' que vous m'apprenez là ? 
Pauvre madame Fontaine I 
—Ce bon monsieur Robinet 1 
— Dans mon estomac, sans géne . 
r.panchei votre secret I 

—Voyons, voisin, pis d'hiatoire I 
Ma fill', qui s'ra p ' t ' ê t re , un jour, 
L'orgueil du Conservatoire, 
A lor" vol' fils qu'est Tambour. I 
—Voisin', vot' fille est un ' béte 1 
Prendre un Tambour pour mari ? 
EU' s'ra m'née a la baguette t 
•I gard'ra la caiss' pour lui I 
Sache/, madame Fontaine t . . . 
—Quoi donc, monsieur Robinet ?. 

| J L —Que l'hymen est une chaîne j ^ 
Qu'on ne rompt pas à souhait ! \ 

—Voisin, ma fill' me taquine ; 
Apprenez qu'ell' s'meurt d'amour 1 
—Serait-ce moi, ma voisine, 
Qui suis l'heureux troubadour ? . . , 
—Comment I vous ? homme à perruque ! 
A Ûgur' de sapajou?. . . 
Vous croyez qu'c'est vous que r'luqae 
Ma fill', qu'est un vrai bijou ? . . . 
—Ah 1 ça, madame Fontaine ! 
—Ah I ça, monsieur Robinet 1 
—Si c'est pour me faire un* scène J ^ 
Sortez de mon cabinet 

—Bah I voisin, quand on s'adore, 
Faut s'épouser sans souci : 
Si je savais plaire encore, 
J'me r'marierais bien aussi ! 
—Voisin', votre œil est folâtre I 
—Voisin, vos airs sont galants ! 
—Ça s'rait drôle, hein I tous les quatre ? 
—De fair* publier nos bans I 
On dira : Les deux Fontaines 
fipous'nt les deux Robinets : 
N'est-ce pas pour les fontaines j 

| " " Qu'on a fait les robinets ?.... \ 
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H N V I L t . B 
On annonce pour le 11 avril le mariage de 

Mlle Anna Hardy, fille du sympathique 
musicien, Mr Edmond Hardy, avec Mr 
Leopold Barrette. 

» 
S O R F . L , P Q 

On annonce pour le iS avril, le mariage de 

M. Arthur Bruneaa, député de Richelieu, â 
Mme veuve Miquelon, né 1 • I1..1, Foy. 

• 
O T T A W A , O N T . 

Madame Joseph Gobeil avait invité mardi 
le 22, quelques amis â sa résidence rue 
Conce.ion. Parmi le» pei sonnes présentes, 
menlionnoni : Mlle Kmmcrsoii, Dorchester, 
N. 'B ; Mlle Marie Emmerson, Moncton, 
N . B . , Mlle Klixabeth Millar, St-Jean, N.-
B. : Mlle Calvert, Slrathroy ! Mlle Wilhney. 
Morrisburg, Mlle Rogers, Yarmouth ; Mlle 

L. Charleson. Mlle Gobeil, Mlles Thompson, 
Mlle Rowan, Mlle Gertrude Wilson, Mlle 
Moir ; MM. Kydd, j . RadJ. McKee. l.ogan, 
M. P., Wilhney, I.. Robertson, Nichols, 
Toronto ; Jules Gobeil, Gilbert Smith, 
llronsklll, Jack Lawless, O'Sullivan, Lam­
bert, O'Gorman, Addy, MacCarthy, Pinard, 
Undsay, Munru, Ogilvy, J. McCormac 
Clarke. 

QVEBaX-

On annonce pour le 12 avril, lc mariage de 
M. L. A. Gin^raa, employé de la maison 
C , A, Purent, â Mlle l.aum Samson, de St-
Pierre, Rivière du Sud. • 

On annoecepiur le commencement d'avril 
prochain le mariage de M. J. U. Girard, 
représentant de la International Harvester 
CO, avec Mlle Cécile Chouinard, fille de 
tel) Alphonse Chu unard, de cette ville. • 

On annonce pour le moi* d'avril, le ma­
riage de M. Louis Savard, notaire, de St-
Sauvcur de *,>uébec, â demoiselle Cordelia 
Richard, de la paroisse de Notre-Dame de 
Jacques-Cartier. 

S1IKR0ROOKK, F. <J. 

Le Dr B. Miguault, professeur i l'Univer­
sité l-aval, Montréal, était en visite, ces 
jours derniers, che* son frère, Mr J. O. C. 
Mignaull, ingénieur civil. 

* 
Mgr II. O. I.halifuux, V. G., est allé â 

Stanstead, samedi dernier, le 19. • 
Mlle Joséphine Bélanger, de Gookshire, 

était de passage à Sherbrooke lundi le 2 1 , 
revenant de Fainham, où elle était allée voir 
sa sieur, Mme Louis Giasson. 

I L EST PREFERE 
La préférence accordée par les médecins 

au célèbre spécifique françiis le BAUMf. 
R l l l 'MAL, esl due à son ac'ion rapide et 
énergique dans les cas de rhumes, toux, 
grip|>e, bronchite» graven. I-e soulagement 
est immédiat, la guérison certaine. 

URAPHOLOUIE 

I>eux Colombelles. — Beaucoup d'ima­
gination au service de sa coquetterie, or­
dre, économie, esprit léger et frivole ; mais 
aimable et bon caractère, sachant te faire ai­
mer, Mil artistique, très |>cu de volonté, 
gout ileu grandeurs. 

Banquise. — Esprit un iicu exalté, de 
la bizarrerie, emballement très facile, peu de 
volonté aime k se laisser diriger, pas du tout 
économe, aime les plaisirs. 

Hiawatha, — Esprit sérieux et réfléchi, 
peu d'imagination, ne s'embaltant jamais, 
marche droit a son but, beaucoup de volon­
té et de sens artistique. 

Colombinette. — Aimable et spirituelle, 
quelques dispositions A la mélan­
colie, romanesque, lion caractère, esprit 
peu sérieux grand amour du plaisir, de I air 
de la liberté cherche k se fai reaimer et y réus­
sit, tout enn'ayant pas licaucoup de volonté. 

Carmencita. — Esprit sérieux el réfléchi 
peu d'imagination, dispositions mélanco­
liques el romanesques, sans emballement, 
amour de la famille avec beaucoup de voloa 
té et sens artistique. 

Agnelta. — Esprit grave, calme froid et 
sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

Romcla. — Caractère calme, sérieux 
et réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un peu d'iriégularité de caractère, 
aimant les entreprises, sens artistique, volon. 
té («u arrêtée. 

Gai printemps. — A du goût et aime la 
toilette, assez impressionnable, peu de volon­
té, aime le travail, amour de l'ordre, écono­
mie bien entendue, intelligence et vivacité. 

LE VAINQUEUR 
Si l'on faisait une enquête sur la valeur 

res|ieclivc des médicaments vendu pour la 
guériaon du rhume, >ie la toux, de la grippe 
et de la bronchite, il est hors de doute que 
lcUAUME RHUMAL serait en tête de la 
liste. 

LE BAUME RHUMAL est le "Ol DES GUERISSEURS 
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DÉCLAMATION 

Les Trois Etoiles 
ou 

LÉGENDE DES STKLLAIRES 

L'univers esl créé. Lc Paradis terrestre, 
Riche ct brillant écrin de verdure et de fleurs, 
Que de nombreux oiseaux, inimitable orchestre, 
Aux instruments divers, aux diverses couleurs, 
Font retentir, joyeux, dc leurs chants d'allégresse, 
Tressaille en voyant Dieu qui pétrit dans sa main 
La terre, le limon, formant avec tendresse 
L'homme que l'univers acclamera demain. 

Se couvrant des voiles 
De la nuit, trois sœurs 
Trois jeunes étoiles, 
Trois astres rieurs, 
Holosléc, Alsine 
Avec Morgelinr, 
Forment le projet 
D'aller voir la terre 
Et le jardinet. 
Son fameux parterre. 

Quittant leur palais, 
Les trois curieuses, 
Tels des feux-follets 
S'élancent joyeuses ; 
Se montrent du doigt 
\az cruel Saturne 
Au visage froid, 
A l'air taciturne ; 
Admirent l'anneau 
Qui partout enserre, 
Immense cerceau, 
Ce dieu sanguinaire ; 
Passent devant Mars 
•touillant, qui fait mine 
De percer de dards 
Ilolostée, Alsine ; 
S'inclinent soudain, 
Poursuivant leur course. 
Aux pieds de Jupîn ; 
Prés de la Grande Ourse 
Rencontrent Vénus, 
Vénus la coquette : 
Lui font des saluts 
Des mains, de la tête ; 
S'avancent bon train 
Vers Phébé la douce 
Qui suit son chemin 
De laine et de mousse. 

De ses doigts rosés 
Chaque sœur envuie 

B1/ARRK MICROSCOPE 

Faites, avec une grosse aiguille, un trou 
bien rond dans une lame de plomb fort mince; 
faites tomber dans ce trou une goutte d eau 
très purs), ayant soin que cette goutte rem­
plisse le diamètre du trou ; si vous regardez 
de petits objets au travers-de cette goutte 
d'eau, il vous paraîtront cent cinquante fois 
plus gros qu'ils ne le sont réellement, 

TIMBRES A VENDRE 
Timbres des Etats-Unis A vendre au bureau 

du PASSE- TEMPS. 

De nombreux baisers 
A la lune en proie 
A l'étonnement 
De voir si près d'elle 
Ce trio charmant 
Filant, infidèle, 
A travers I 'Ether, 
Traversant l'espace 
Vif comme un éclair. 

Bientôt sur la place 
Du fameux jardin 
I .es trois sœurs étoiles 
S'airêtent soudain. 

Remettant les voiles 
A la sombre nuit 
Qui poursuit sa route, 
Chaque étoile luit, 
Eclairant la voûte 
De bourgeons, de fleurs, 
De fruits, de feuillage 
Aux vertes couleurs. 

Mois sur leur passage 
Les fleurs, les rameaux 
Inclinent leur tète. 
Ravis, les oiseaux, 
Complétant la fêle, 
Lancent dans les airs, 
En notes joyeuses, 
Leurs brillants concerts, 

Ixs trois voyageuses 
S'avancent sans bruit, 
Caressant la tige, 
Savourant lc fruit, 
Voyant, ô prodige ! 
Tous les animaux 
Offrir leurs poèmes 
Et leurs madrigaux... 
1-es tigres mêmes 
Viennent volontiers 

Admirer leur grâce 
Et baiser leurs pieds. 

Mais le temps qui passe 
Dit, sans s'arrêter, 
Aux célestes filles 
Qu'il faut se hâter, 
Bientôt les " aiguilles " 
Des feux d'Apollon 
Perceront les ombres 
Du champ, du vallon. 
Des collines sombres. 

Vite les trois sœurs 
Reprenant leur course 
Sous les épaisseurs, 
Filent à la source 
D'où le Tigre part 
Suivi par l'Euphrate ; 
Troussent avec art 
Le bord écarlole 
De leur robe d'or ; 
Plongent dans l'eau claire 

Sortant d'un Portor 
Leur beau corps slcllaire, 
Riant, devisant 
Sans nulle contrainte ; 
Du reste ignorant 
lJe l'horrible crainte 
Les moindres étaur. 

Trois jeunes xéphires 
Qui dans les roseaux 
Dormaienl, par les rires 
Et le bruit des voix, 
—Bruit fort insolite,— 
Réveillés tous trois. 
Sortent de leur gîte, 
(Kil, oreille au guet ; 
Admirant bien vite 
1 .-• trio coquet ; 
Vivement s'élancent. 
Vers les trois beautés, 
Et sans bruit s'avancent 
Ravis, enchantés ; 

Dc ces ingénues 
Caressent les yeux 
1-es épaules nues ; 
Baisent les cheveux. 
Au fond des oreilles 
Le m glissant tout bas 
Dc grandes merveilles, 
Des mots délicats. 

Les trois désertcuses, 
Dans leur embarras, 
Un moment songeuses, 
Ne comprennent pas 
La nouvelle "affaire", 
Kt disent tout bas : 

Que veulent donc faire 
Ces trois fripons-lâ ? 

Eux, sans crier gare. 
Ouvrent, amoureux, 
Avec leur guitare, 
I,c cœur généreux 
Des pauvres sœurettes, 
S'y logent heureux I 
Celles ci, muettes 
De ravissement, 
Referment la porte 
Amoureusement, 
Disant de la sorte 
Eternel adieu 
Aux astres que porte 
Le palais de Dieu. 

Car, prenant racine, 
Perdant leurs couleurs, 
Ilolostée, Alsine 
Avec Morgeline 
Deviennent des fleurs, 

Kt les botanistes, 
Etymologistcs 
Savants et jaloux. 
Les appellent tous 
Lies noms |topulaires : 
— ÉTOlt.KS — STEI.I.AIRBS. 

Augutte CHARBONNIER. 

PAROLES D'OR 

Il ne faut pas regretter les choses, même 
les plus jolies, quand uu peu de misère et de 
latigue humaine disparaît avec elles. 

RiniBAZIN. 

Nous sommes des causeurs, nos interlocu­
teurs sont des bavards. 

L<mU AIG01N. 

l i belise rend souvent méchant ; la mé-

chincelé rend toujours béte, 
Edmund TI/IAUDIÈRE. 

Uien de charmant comme une honnête 

femme ayant en elle de quoi ne past'étre. 

Erntil LEGOUVE.\ 

SOYEZ PRUDENTS 
C'est une précaution sage que d'avoir 

toujours a la maison un flacon de BAUME 
RHUMAL, en cas dc rhume, grippe bu 
bronchite. On en obtient des résultats sur­
prenant. En vente partout, 25 cents. 

CUISINE 

LANGUES DE MOUTON BRAISEES 

Prenez des langues dc mouton, suppri­
mez les cornets et faites dégorger pendant 
deux heures dans l'eau froide ; mettez les dans 
l'eau hou*liante jusqu'à ce que la peau puisse 
s'enlever facilement. Foncez une braisière 
avec lard dc poitrine, caurottes, avec moitié 
vin blanc moitié bouillon : ajoutez un bou­
quet garni, sel, poivre, et laissez l>ouillir â 
feu doux pendant une heure ct demie environ. 

La cuisson terminée, dégraissez, laissez ré­
duire le jus : fendez les langues eu deux sur 
leur longueur ; dressez-les en couronne dans 
un plat chaud, versez dessus le jui de la 
cuisson et serrez. 

Aiimi préparées, les longues de mouton 
peuvent être servies sur une sauce tomate, 
une sauce piquante, etc. 

C O N S E I L UTILE 

POUR RIRE 

- l 'ère S.ilotnon, .'I iitiol t aux pri-
lez-vous ? 

— A n- f bou r zont . 
— Commen t , neuf pour cen t ! V o u s 

ne c ra ignez l o u e pas lo mépris géné­
r a l ? 

— Non. 
— lit la j u s t i c e d e D i e u ? 
— 1 * pon Tieu , t ' en liant il foit le 

chitl'ro à l 'nnf rg et io breml pour un 
G. 

U n poôto à i-a femtno. — Kb. b i en , 
chè re Stel la , lu n 'as pas encoro t r o u v é 
le monti d u d t n e r ? 

— -Non, Horace , l ' insp i ra t ion n e me 
v i e n t pas I 

— l iappelez-vous, élève, qu ' i l n 'y a 
JAUNIS aocord e n t r e lo verba e t l 'ad­
jec t i f . 

— A h ! a lors c'est comme t n t r e pa­
pa ot m a m a n . 

— Combien y a-t il de sac rements ? 
d e m a n d a i t un bon curé à un j e u n o 
en fan t d u ca théch i s tne . 

— I l y en a s ix . 
— C o m m e n t s i x 1 oubl ies- tu qn ' i l 

y en a sept , mon en fan t ? 

— C'est ce que j e oroyais, mon pô .e ; 
mais j ' e n t e n d s si souven t papa diro à 
m:.n m que la pén i tonce e l le mar ia­
go n 'en s o n t q u ' u n , que je no sais p lus 
co qu ' i l faut c ro i re . 

F i l edoux mor igène son h é r i t i e r qui 
a osé ton i r t ê t e à sa mè re 

— J o h n n i e , jo suis pe iné et su rp r i s 
d ' a p p r e n d r e que t u as ou l 'audaCe de 
te dispti tor aveo la mère . 

— M i i - el le avai t tor t , papa . 
— Ça ne fait r i en . d 'aul>nt p lus 

q u ' u n e f e m n o n 'a j i m a i s t o r t , Profi te 
donc do mon expe r i ence , pol i t son , et 
a p p r e n d s quo q u a n d uno femme di t 
que c'ost c i , c 'est ç i , môme si co n'est 
pas ça. 

U n évoque , voyagean t en curosse, 
voit un capuc in à c h e v a l ; i l d e m a n d o 
au r e l ig i eux , avec u n sour i re mal iu , 
dopuis q u a n d s a i n t F r a n ç o i s va k 
cheva l . 

— D e p u i s q u e s a i n t P i e r r e va en 
carosse, r épond lo c a p u c i n . 

D e u x Marfoi l la is , en e x i l à Par i» , 
v e n t o n t la c h o v e l u e do leur* épouses 
respec t ives . 

— T a connais mu femme î . . . Quand 
ello d é n o u e s ' s c h e v e u x , ils enve lop 
pen t ses b o t t i n e s . . . La " povre I " Kilo 

no peut p lus m a r c h e r . 
— Et la m ienne , donc ! T i e n s , nous 

ét ions ilimaiiche au Pa la i s - l ioya l , e t 
sa cheve lu re é t a i t oncoro au boulevard 
Mou tmar t ro I 

Après un tomps : 
— Kilo l ' ava i t oub l ié chez son coif­

feur I Té , m o n bou I 

On annonco à Sauo issa rd la m o r t 
souda ine d o I / i n d r o u i l l a r d ct tl s 'écrie, 
lou i s tupéfa i t : 

— Pas possible ! Commen t , la se­
m a i n e d i r n i è r e encoro i l m é d i s a i t 
qu ' i l avai t l a r g e m o n t do quoi vivro 1 

LIBRAIRIE FAUCHILLE 
non m . s . < m m ri n. 

Dernières Nouveautés venant da Paris 
Lo pas relevé par Marcel Prévost 0.90 
TMUI'-H Ici femmes tome II par Vignolm 0.90 
Claudine à l'éoola à Palis an ménage par 

Willy 
L'amour à Pétrole par Louis Besse 
Le Sous-Mann le Vendeur par Pierre M ael 
Viorgr* en fleurs par Kmcry 
Détectives et bandits S n , r ( 1 . m n { 
Pirata- OosinopulP** f PKT Q o r o n i 

Hypnotisme. Clé des Songes. Graphologie, Car. 
tomancle. Collection oomplate de A. Damas, à 25 
Ofnta ie volume. 

Collection complète <1<* Baisse, édition du rente-
nalre A 20 cents le vol jtue. 

Modes fiançai»»» aveo patrou grandeur natu­
relle a f> ots. 10 fascicutei du Panorama Sa'on à 
20 oents chacun. Cartes Postales Illustrées de 
tous les pays du un n le S 30 et 36 orntf la d .us. 

Alb^m* POURETRTM isottale* contenant 400, 
Soi) at 1UO0 cartes. Commande! proiuptoment exé­
cutée*. 
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N O S P R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (1,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 
U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T k C O R T I C E L L I H O M E N E E D L E 

W O l l K ( A n g l a i s ) , para issant tona lea t ro is mois , s p l e n d i d o revue 
consacrée à l ' enscignoinent des t r a v a u x de ma in du la f e m m e : Broder ie 
L i . ge r i e , Croche t , Tr ico t , F i l e t , A igu i l l e s oto, e t c , c o n t e n a n t dos ar t i ­
c les p n r les mei l leurs au t eu r s en la mal ièro 96 pages ( fo rma t 10x7) , 
i l ln - i réo \ profus ion , avoo p lanohes en cou leur . 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T R E E S — La v o g u e e»: aux ca r t e s pos ta les 
i l loa l réos . P o n r r é p o n d r e a u dés i r manifesté p a r u n g r a n d nombre d e 
noa l c c e u r s , nous avons conclu avec les éd i t eurs des a r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x nous p e r m e t t a n t d'olTrir comme P R I M E O R A T G I T E trois douza ines 
de car tes postales i l lus t rées , k t o u t e pe r sonne p a y a n t d ' avance un an 
d ' a b o u n o m e n t . Ces our les son t en noi r e t en couleurs . Su je t s : paysa­
ges canudii n s et m o n u m e n t s de M o n t r é a l . 

E N C Y C L O P É D I E D E S O U V R A G E S D E D A M E S , par T h . d e D i l l m o n t . 
— U n volumo de 8 5 0 pages , i l l u s t r é de 1 1 0 7 g ravu re s et r en fo rman t 20 
chap i t r e s , i n t i tu l é s : — La c o u t u r e à la m a i n ; l a m a c h i n e k coud re e t la 
cou ture it la mach ine ; le r accommodage ; l a b rode r i e sur b l a n o ; la b ro ­
d e r i e su r to i le ; la b r o d e r i e su r soie e t velours ; la broder ie d ' o r ; la bro-
dor ieappl ic f t t ion ; la t a p i s s o t i o ; lo t r i e n t ; lo c r o c h e t ; la f r i v o l i t é ; le 
m a c r a m é ; l e f i l o t ; les j o u r s su r t o i l e ; les dontol les brod es ; los den te l 
los k l 'a iguil le ; les dontollos a u x f u s e a u x ; la g a r n i t u r e des o u v r a g e s ; 
r ecommanda t ions diverses . F o r m a t in-18o, re l iuro angla ise , t r a n c h e do­
le*. (Ajoutez pour lo p o r t : Canada et E ta t s -Un i s , 10c. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E e n simili o r , o r n é e d ' u n e be l le im i t a t i on d e 
d iamant ; i l faut être e x p e r t en b i jou te r ie p o u r découvr i r l ' imi ta t ion . Les 
aboi.nés chois i ssan t ce t te p r ime a u i o n t la bonté d e d o n n e r la g r o s s e u r d u 

• mt au moyen d ' u n e peti te b a n d e d e put ier. 

L E S 26 M E L G D I K 8 d ' E r n e s t L a v i g n e , avec accompagnemen t d e p iano ot 
paroles françaises et anglaises . Le p r i x o rd ina i r e do l ' ouvrage é tant d e 
$ 1 . 6 0 , il faut a jouter 50c au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t . Soi t , en tou t , $2 .00 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T k la G O O D L I T E R A T U R E , pub l ica t ion 
mensue l l e amér ica ine i l lus t rée e n cou leur , comprenan t 2 4 p a g e s ( fo rma t 
11$ x 16 pouces) dc l i t t é ra ture angla ise chois ie . 

U N E P I A 8 T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , C H A N S O N N I E R S o o L i -
VIIKB 1 i t v H i i s à choisir d a n s le Catalogue de Musique et de Librairie du 
P A S S K - T B M F B . S i l 'on choisissai t dos livre» ou morceaux de m u s i q u e 
pour p lus d ' u n o p ias t re , on devra ajouter au p r ix de l ' abonnoment le 
m o n t a n t de ce t te différence. Demandez notre ca ta logue , envoyé franco. 

S I X M O I S D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS— C'eet-k-diro t ons les 
n u m é r o s p a r u s d u r a n t les s ix mois p r écédan t e x a c t e m e n t l a d a t e d e 
l ' a b o n n o m e n t . 

D I X A N C I E N S N U M E R 0 8 D U PASSE-TEMPS k chois i r dans la l i s te d e 
la Mueitjue déjà parue (vo i r P a r t i e musicale) . Ces ancions numéros se 
vondon t 10c chacun , et notre c o u p o n do pr imes n e p e u t être u t i l i sé en 
o r d o n n a n t des anciens numéros . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — Ce t t e nouve l le mé­
t h o d e se compose d 'une s imple b a g u e t t e su r laquel le s o n t marquées tou­
t e s loa clefs d e la mus iquo . A l 'a ide d e ce t t e n o u v e l l e mé thode , nous 
ga ran t i s sons q u ' u n e personne p e u t a p p r e n d r e t ous les accorda sans l 'aide 
l ' u n profesaour, et cola en que lques j o u r s . U n ' e s t pas nécessaire d e con­

naître 1a mus ique . La baguotto est marquée d e s ignes qui pe rme t t en t d e 
j o u e r ù premièro vue et sans é tudes préa lab les . On ost p r i é do d i re , on 
o r d o n n a n t , si l 'on désiro uno b a g u e t t e pou r p iano d ro i t ou ca r r é , ou ha r ­
m o n i u m . 

S I X J O L I S R O M A N S d o n t voici les t i t res : 
M o n oncle e t m o n c u r é La femmo d u fusillé 
Père et fils J e a n n e Morcceur 
T o u j o u r s à to i Ro i des vo leurs 

C h o q u e vo lume se vend 16c séparémont ; p o u r recevoi r franco, il faut 
a joutor 2c par v o l u m e pour frais do poste . 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , su r br is tol ex t ra fin, caractères classiques e t 
o r i g i n a u x . 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I S T A L , cha îne forçat, 
e n a r g e n t , j o l i e c r o i x car rée eu a r g e n t ; le chape l e t es t renfermé 
dana un é tu i en cu i r . 

U N J O L I A L B U M , coin ot dos en peluche, t ranches dorées , couvert o r n é d e 
dessins a r t i s t iques où figurent l 'or e t les p lu s jol ies couleurs . Ar t i c l e oh l c . 
Kn dehor s d e Mon t r éa l , a joutez 20c p o u r recevoir franco. 

U N 8 P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U de 360 pages , format d e poche 
r i che r e l i u re cap i tonnée en veau ou cui r de Russ ie , avoc m o n o g r a m m e d e 
r é su r le p la t , ga rde -ch romos , t r anche rongo sous or , coins a r r o n d i s , don t 
l e p r i x chez tons los l ibra i res es t d e une p ias t re ; lo livre ost r en fe rmé 
d a n s une jo l i e bo i te . 

U N B E A U C R U C I F I X on a l u m i n i u m a v e c ébène inc rus tée , mesuran t 3J 
poucos su r 2\ pouces . Les qua t re bouts son t en f o r m e de t i ède 
Conservo toujours sa couleur . 

S Passe - Temps 

Architectes 

B e a u g r a n d - C h a m p a g n e , 
A-, Côte Place 1A, 

T é l . Be l l Main 4138 

Dentistes 
G E N D R E A C J . G . A . 

St -Lauren t , 22 

Photo-Graveurs 
Mont rea l P h o t o - E n g r ' g 
S t - J acqnea , 65 
Mor i s -e t t e , L A . 
N o t r e - D a m o , 1630 

Fleuristes 
L a f o n d , E d . 
S te -Ca the r ino , 1607 
T é l . E s t 1949 

G o u l e t L . H . 
S t e -Ca tho r ine , 1888 
T é l . Be l l Main 921 

Hôtels 
Hôtel R iondoau 
Place J e c q n e s - C a r t i o r 

Luthiers 
Dansereau D. H . 
Bonsecours 46 

Laval lée C h . 
r . - e S t -Ls inbcr t , 35 

Piano, Violon t t 
M a n d o l i n e 

l i runot , Mlle Rosanna 
S t u d i o : 169, Avo Hô­
tel do-Vil lo . 

Musique en feuilles 
et Instruments 

Lafond, Ed . 
Sto-Cathor ino 1607 
Tél . E s t 1949 
A r c h a m b a u l t Ed , 
Sto-Cathor ino 16H6 
Té léphone Esf 1842 
H a r d y E d m o n d 
N o t r e - D a m e 1676 
Yon J . G . 
S te -Ca the r ino 1732 

Peintres 
David , T h é o . 
Cra ig , 506 

Pharmaciens 

L a u r e n c e A . J . 
Co in rues S t -Den i s et 
Onta r io , Tél. B . Es t 1507 

Pianos et Orgues 

Foi sy Frè res 
S to-Cather ine 1760 

N o r m a n d i n R. A . D . 
Laur ier 1, 8 t - H e n r i 

Professeurs 
de Piano 

C o n t a n t A. 
S t - H u b o r t 267 

H e i n t z , F e r n a n d 
E m e r y 33 , tél . Es t 1043 

Masso , Ml le M . - L . 
A m h e r s t 163 

Traduction 

C h a m o u x Elie 
S t -Chs-Bor romée 72 

{Suite de NOS PHI MES) 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , de rn iè re c réa t ion en caou t chouc du rc i , avec s i ­
p h o n et étui . Ar t i c l e u t i l e en t re t ous et en g r a n d o favour pou r 
les pe r sonnes soigneuses qu i , à l 'a ide d 'un i n s t r u m e n t semb lubie 
k u n crayon, p e u v e n t écrire k l ' encre , c e q u i est t o u j o u r s p l u s con­
v e n a b l e . Il faut ajouter 60c au prix do l ' abonnement , soi t $2 ,10 en t o u t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N du L e v a n t — d e u x n u a n ­
ces : noir et lavalière. Disposi t ions pour pièces d e monna ie , b i l le ts d e 

b a n q u e , ca r t e s do visite, e t c . 

U N E S U P E R B E P L P E eu racino do bruyère , év idée k la m a i n . F o u r n e a u e t 
t u y a u 2 poucos, bout d ' ambre 2 pouces. Ar t i c l e r i c h e . 

L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I 8 • * A N G L A I S -
F R A N Ç A I S pa r N u g e n t , r é d i g é d 'après los me i l l eu re s au to r i t é s 
et oontenant tous los mots généra lement en u s a g e dans les doux 
l a n g u e s ; fort volume relié. (Ajou tez 5c pour le por t . ) 

I E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R É D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . 1,-irouss», 1148 pages , 2000 g r a v u r e s , 35 t a b l e a u x ency-
c 'opéd iquos , 27 cu r i e s g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spécia les au Canada , 260 
p o r t t a i t s d e pe r sonnages célèbres du C a n a d a et des au t r e s p a y s , 5,000 
a r t i c l e s g é o g r a p h i q u e s e t h ia to r iques concernan t le C a n a d a ; for t vo lume 
re l ié . 11 faut ajoutor 25c au p r ix do l ' a b o n n e m e n t , s o i t $1 .76 en tou t . 

P o u r s 'abonnor , il suffit do nous r e tourne r le bu l l e t i n ci-dessous après e u 
avoi r r empl i tous les b lancs . Adressez Le l'aune-Tempe, Mon t r éa l , C a n . 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

. 190 

Chansons de Botrel 

t J . E . E E L A I R , éd i t . -p rop . d u Paite-Tempt, Mont réa l (Can . ) ; 

Mons ieur ,—Veui l l ez t r o u v e r c i - inclus la somme de $1 .60 pou r un 

an d ' a b o n n e m e n t au Paiie-Tempe. V o u s commencerez mon abonne­

m e n t aveo le N o e t c o m m e p r i m e vous m ' e n ver res 

N o m 

Adresse 

Nous acceptons les t imbre s du Canada e t d e s Eta ts-Unis . 

P O U * L'ÉCOLE I T LE POYEB. Un 
joli volume dc 64 pages. Prix, 50c. 
Ajoutez 5c pour frais de poste. Hiawatha C h a n s o n o u T w o - S t e p , p a r N e i l 

M o r e t . P r i x f r a n o o , 6 0 o . 
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Y V O N N E 
VENANT d e PARAITRE 

Valse-Caprice, par Alexis Contant 

P R I X , 50 C E N T S 

CHANSONNIERS NOTÉS 

O l i a n t s d e s 2?a.triotes 
Rcceuil noté de chnneons uatrioliqnoB canadiennes et françaises. Prix net, 50c 

La Gerbe M'lodique, l'Ecrin Mu-ical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

PRIX NET, • • 35 CTS CHAQUE 

J AtmM] ^ÊÊ^éUUJthMf M a r c h a n d d ' I n s t r u m e n t s d e M u s i q u e , I m p c r U -
I ^ t^J Jmi\ ' ' t ' ^ ' ' " • ' ( ! l | e V o c a l e e t I n s l r u m e n l a l e e t F o u r -

• " **9 n i s s e u r d e l a p l u p a r t d e n o s M a i s o n s R e l i g i e u s e s . 

1 7 3 2 r u e Ste-Catherine, Montreal 
p*%T- K n v u i d a c a t a l o g u e « o r d e m a n d e . T é l é p h o n e B e l l K i t 1 7 1 0 , 

Nouvelle Importation 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M . C H A S . L A V A L L E E in'ORME s a n o m b r e u s e c l i e n t è l e , 

q u ' i l v i e n t d e e c c e v o i r d e F r a n c e , d ' A n g l e t e r r e , d ' A l l e m a g n e 
c l d ' A u t r i c h e , u n l o t d ' I n s t r u m e n t s d e m u s i q u e e t m u s i q u e EN 
f e u i l l e s , q u i s e r a v e n d u a u p r i x d u g r o s . 

U n e r e m i s e l i b é r a l e s e r a f a i t e a u x c o m m u n a u t é s r e l i g i e u s e s 
a i n s i q u ' a u x p r o f e s s e u r s d e m u s i q u e . V i o l o n s f a i t s à o r d r e . 

R é p a r a t i o n s d e t o u t e s s o r t e s e x é c u t é e s a b r e f d é l a i . T o u j o u r s 
e n s t o c k d e s i n s t r u m e n t s p o u r o r c h e s t r e e t f a n f a r e , à p r i x r é d u i t . 

A g e n t p o u r B e s s o n c V C l e , d e L o n d r e s , A n g „ P e l i s s e n , G u i -
n o t c V C i e , L y o n , F r a n c e , C o u r t o i s CV M i l l e , P a r i a , FIANCE. 

d b - s . I_ i s t T 7 -S i l lée 
35 , C O T E S T L A M B E R T , M O N T R E A L 

Ob Mi t pour le Beau Se» ! 
p o i t r i n e p a r f a i t * p a r l a 

P o u d r e s O r i e n t a l e s 
l e a s e u l e s q u i a s s u r e n t e n 
t r o i s m o i s l e a é i e l o p p e -
m e n t d e s f o r m e s ches l a 
f e m m e e t s u é r i ' s r n t l a 
i l y p p e p ' l e r t l a b m J s w m d u 
f o i e . 

P r i s ! t ' n e b o t t e a v e 
s e t l e * , t l . O O : S i x b o t t e r . 
t S . 0 0 . B a p é i l é f r a t t r a p e r 
f a p o s t * « o r r e c e p t i o n d u 
p r i a . 

D é p ô t j é n é r m l p o u r 1% 
P u l M a n o e 

X . . - A . . » E R i T . A J a X > 
1 8 8 S . H i « 8 r a - 3 I T H A A I > a , M o r r a l a L 

Aus I t e t s - I T n l s ; i l . - i . . d s M a b t i o x t P h a r m a ­
c i e n , M a n c h e s t e r . N . - H . 

Librairie St-Louis 
1712 Ste-Catherine 

J o u r n a u x h u m o r i s t i q u e s , t e l s q u e 1 4 L e R é ­
v e " , " L e S o u r i r e " , 1 1 L a V i e p o u r R i r e " , 
" B e l H u m e u r " , " L e s c h a n s r n s , m o n o l o ­
g u e s e t s a y n è t e s i l l u s t r é e s " , â 5 c e n t s l e n u ­
m é r o , o u 6 c e n t s p a r t a p o s t e , 

L e " P a r i s q u i C h a n t e " , L e s N o u v e l l e s 
I l l u s t r é e s " , L e c t u r e s M o d e r n e s " , a l o c e n t s 
l e n u m é r o , 1 a c e n t s p a r l a p o s t e . 

I * s u p p l é m e n t d u " P e t i t J o u r n a l " e t d u 
" P e t i t P a r i s i e n " , à 3 c e n t s l e n u m é r o . 

5000 v o l u m e s à 10 c e n t s , p a r l e s m e i l l e u r s 
a u t e u r s . 

C o l l e c t i o a C a l t n a n n - L i v y a 25 c e n t s l e v o 
l u m e ; 30 c e n t s p a r l a p o s t e . 

C a r t e s P o s t a l e s d e M o n t r é a l e t a i l l e u r s a 
25 c e n t s l a d o u z a i n e . 

P l u s d e 3000 c a r t e s p o s t a l e s d e f a n t a i s i e , 
s o i t e n c o l l e c t i o n o u s é p a r é m e n t , d e t o u s l e s 
s u j e t s i m a g i n a b l e s . 

C o m m a n d e s p r o m p t e m e n t e s é c u t é e s . 

H BEATJMIER 
MitBKCIN I T OPTICIEN 

< — A l ' I n s t i t u t d ' O p t i q u e — 

g 1854 Ste-Catherine 
" > C o i n C a d l e u a . M o n t r é a l 

E X A M E N CRITIC 
D E S Y E U X UnAIIO 

E s t l e m e i l l e u r d e M o n t r é a l c o m m e A J U S ­
T E U R e t F A B R I C A N T de L U N E T ­
T E S , L O R G N O N S e t Y E U X A R T I F I ­
C I E L S , i ordre, g a r a n t i s p o u r b i e n V O I R d e 
L O I N et d e P R r . S . O u v e r t j o u r e t s o i r . L e 
d i m a n c h e d e 1 à 4 p . m . E c h a n g e d e verres , 
r é p a r a t i o n e t c . P a s d ' a g e n t s o l l i c i t e u r à d o m i 
e l l e p o u r no t r e m a i s o n r e s p o n s a b l e . 

A V I S . — L ' I N S T I T U T D ' O P T I Q U E 
d u S P E C I A L I S T E B E A U M 1 E R o c c u p e r a 
l e t e r M A I l e s d e u x é t a g e s d u N o 1824 S t e -
C a t h e r i n e , c o i n a v e n u e H o t e l de V i l l e , v u 
l ' a u g m e n t a t i o n d e l a c l i e n t è l e . 

Emile Vézina 
Artiste-Peintre 

Spécialité : HPortrO-i tO 
163O, «UE NOTEE-DAME, MONTEKAL 

O r g a n i s t e a l ' é g l i s e d e S t - E n f a n t 
J é s u s e t P r o f e s s e u r a u C o l l è g e S t -
L a u r e n t . 

Enseignement : Solflge, Piano et Orgue 

2 0 8 , rue St -Andre , Montreal 
ôooooooooooooooooooooooooo 
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„ I g Cas a . JL. HOTJTJE 

E. D. AIIMOXT 
Comptable 
Commissaire, C . S . 

74 rue Si-Jacques 

SPÉCIALITÉ; 

Bureau de Collection 
Achat de Billets 

Dettes de Livres 
Criantes de toules sortes 

C o l l e c t e u r a u t o r i s é d u Passe- Temfs 

TELEPHONE MAIN 2283 

MUSQUE ET 

DE FANFARE ET D'HARMONIE 
D e s m e i l l e u r e s h n i m - F . n r o p r c n l 

n o s e t A m e r i c a i n o E . « . s * ! 

- N Les Comes "Imperial" **• 
Pour Violon, Mandoline, Guitare. 

Banjo, etc. , lneoDte*tablement lee 
inellleure* tor U marché. 

M9~ Réparation de tout Instru­
ment de muiiuue exéeutée avee win. 
<liliE'*nrc a t à baa prix. 

D. H. Dansereau, 

PIANOS $3 Sll PIANOS 
Louez un piano droit, neuf 

vous en êtes satisfaits et que 
sera déduit du prix d'achat. 

Accords et réparations de 

£ * T . 
Selles ae ventes: 140 

[cottage], $3,50 par mois. Si 
vous désirez l'acheter, le loyer 

pianos. 

tue St-Denis, Montreal 
T 4 i . * » n o m e K a r a t e 1. 

U ne année du JPoaae-Tempa torrm. un volume de i©S*5r 
pages, dont 3121 pages de musique vocale et instrumentale et 
S I S pages de texte. L'abonné reçoit en s'abonnant une prime 
équivalente aux deux tiers de l'abonnement. Un an, t&JBQ, 

— CHEZ — 

N. LEVEILLE 
Marchand-Tailleur 

202, RVB SL-DBMS 
Assortiment complet de nouveaux 

patron» pour habillements et pardessus. 
Une nisile est sollicitée. 

B O Y E A R S ' 
E X P E R I E N C E 

D e s i g n s 
C o p y r i g h t s A c 

Anyone fending A nketch and description may 
illicitly ascorlnln onr opinion froc whether nn 
invention m probnbly patentable. Cnniuiun.ea-
H o n s utrlet ly et m Ud eut lui. Hnndbook on l ' u t en ta 
•EUT freo. Oldest nCONEY for fcncurliiK patenta. 

Patents t a k e n through Mutin & Co. reçoive ipcclal notUe, without charge. In the 

Scientific American. 
A handsomely Illustrated weekly. T.argeet d r . 
culatlon of any sclent.tic tournai. Terme. $3 g 
year; four mont lie, $1. Sold by all nowndealem 

"Co.36,Bre«l-"NewYoit 
LEA. «25 F Bt_ Waihlualon. » . C. 

ROBUR ^ U I R E N D 

OB TJSTE 
C e t i n c o m p a r a b l e t o r n a u e—ROB UR-- r a m è n e a 

l a s a n t é l e s c o n s t i t u t i o n * ICH p l u s é p u i a y u . 
Eu v e n t e p a r t o u t . D é p ô t , P h a b m a o i i 0 . B i * u -

rwi. 73 D é s e r y . M o n t r é a l . 

No 
2J6 COUPON DE FRIMES 

L e p r i x d e c h a q u e a r t i c l e é n u m é r é c o m m e p r i m e s d e M u s i q u e e t d e 
L i b r a i r i e s e r a d i m i n u é d e 5 c t s , s i l a c o m m a n d e e s t a c c o m p a g n é e d e 
c e c o u p o n . — L c c o u p o n n e p e u t ê t r e m t t l i a é p o u r l e s N o s d u j o u r n a l . 

C e c o u p o n s e r a n u l ; 
a p r è s I . 

Ï 3 - 4 — I904 
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Tui l e r i e s se colora ient déjà do oetto t e i n t e ver te q u i es t la l ivrée du aoleil : lea v ieux 
l i las d e s par te r res t ransformaient en bouquets l eu r broussai l le to rdue , o h a q u e m a t i n 
p lu s odoran te et plus épaissie ; ' le renouveau c h a n t a i t dans tous les cœurs son é ternel ­
le cbanson . Un jour , Armand , que ce t t e joio universel lo des choses renda i t encore 
p lu s morose e t p lus mélanco l ique , se d i r igea i t vers lo bano d e p ier re où l ' inconnue 
é t a i t assise ; il s 'é ta i t promis , pour la v i n g t i è m e fois, d e r e m e t t r e au l endomain t o u t e 
t an ta t ivo de rapprochement ; au m o m e n t où il passa i t près d'elle, le ch ien leva U téte 
e t fit en tendre un g r o n d e m e n t d ' impa t i ence con t re c e t i m p o r t u n q u i t roub la i t sa 
q u i é t u d e accou tumée . A r m a n d con t inua son cbcmin , puis arr ivé au bou t d e la terras­
se , il r ev in t su r ses pas ; cot to fois le dogue so dressa s u r ses p a t t e s et, découvrant ses 
la rges crocs, mani fes ta sa colèro par un vigoureux g rognement . 

Lu j eune fille dé tou rna les yeux du l ivre qu ' e l l e tena i t à l a ma in , ot c a l m a n t son 
gard ien d 'une caresse. 

— Kavage , commanda-t-cl lo , Ravage, ici ! oouohex-vous I 
A r m a n d ava i t poussé asscx loin ses é tudes classiques pour oonnat t re ce d io ton 

l a t i n d 'après lequel l 'occasion n ' a qu 'un cheveux : il compr i t que ce cheveu s'offrait i 
l u i , et il s 'y c r amponna en désespéré . Il se découvr i t r e spec tueusement , et sou r i an t à 
la joune fille : 

— J e vous r emerc ie , mademoiFcl le , dit-il do vouloir b ien p rendre ainsi l a défense 
d ' u n ind i sc re t . . . si Ravage m e connaissa i t , i l n e verra i t p a s en m o i un ennemi . . . 

I l s ' a r rê ta se s e n t a n t s tup ide ; par bonheur , il n ' ava i t que ba lbu t ié cet te phrase 
d ' u n e bana l i t é c r ian te , e t la j e u n e fille n e sembla i t y avoir appor té nul lo a t t e n t i o n . 
E l l e leva i t vers lui ses grands veux surpr is , e t s emb la i t évoquer uu souveni r déjà 
effacé. 

— Mons ieur ? interrogea-t-elle d ' une voix douoe. . . 
A i m a n d n e loi loisfa pas le tempe d e poursuivre . 
— V o u s vous é t o n n d peut-ê t re , mademoise l l e , d e m o n ass idui té à venir fiàner su r 

j e t t e t e r r a s s e ; m a i s c e t t e so l i tude m e p l a i t inf in iment , ot, d e p u i s un mo i s q u e j e 
s u i s à Paris , ce bosquet écarté cat pour ainsi d i re devenu mon domaine . . . notre domaine , 
devrais- ie d i re , ca r nous s o m m e s à peu près seuls à nous y rencontrer . 

— C'est Fana dou t e fort p e u gracieux d e vous avouer ,mons ieur , q u e votro p résence 
n e m ' a n u l l e m e n t snrpr ise , a t t endu , ajouta-t-elle e n souriant , que j e n e l 'avais pas 
e n c o r e r e m a r o u é e . . . I l m e aemblo bien cependan t vous avoir déjà r encon t ré - . N'é t ies-
vous pas parmi ces j e u n e s gens...? 

— C o m m e n t ! vous vous souvenez d e co hasard qu i , ce r ta in soir du mois dernier , 
m ' a m i s su r votre c h e m i n f 

E l l e d e v i n t s u b i t e m e n t t rès grave e t lui t endan t l a ma in : 
— J c m ' en souviens, dit-elle, e t j ' a i b i en regret té , depuis lors, do n e pas pouvoir 

vous t émoigne r m a reconnaissance. . . 
— Oh I mademoisel le , m o n assis tance vous a é lé d 'un bien faible secours ; j ' i m a g i ­

n e q u e vous exagères , et l a fougue d e mes compagnons e t l i s dangers auxquels é ta i l 
exposé le m a l h e u i e n x don t ils ava ien t fai t l a r encon t re ; j ' a i é té assez h e u r e u x pour 

m e t t r e fin à la dispute . . . 
— Vous a v e i sauvez ce t hommo. . . J e lo savais . 
— Q u i donc vous en a i n s t i u i t e T 
El le n e répondi t pas ; d ' un geste m a c h i n a l el le na t t a i t Ravage couché à ses p iods , 

e t . le front courbé, el le s emb la i t perdue dans u n e rêver ie profonde. A r m a n d , s 'assi t 
près d 'e l le , et, répé tan t sa ques t ion : 

— Qui a pu vous le d i re î... 
El lo releva l a t ê t e ; son visage é t a i t empre in t d ' uno grande tr is tesse, et sos pau­

p i è r e s s ' ag i ta ien t o o m m e pour re ten i r les la rmes prê tes à couler. 
— Lés gens du qua r t i e r , f.t-elle s èchemen t , on t , le l endemain , raconté t o u t e la 

s cène . 
Il y eu t un s i lence. 
A r m a n d s 'é tonnai t d e l 'émoi q u e le s imp le souvenir d 'un inc ident si indifférent 

e x c i t a i e n t en elle ; il a t t r i b u a i t c e t t e excessive sensibi l i té à l a te r reur qu ' e l l e avai t 
ép rouvée . 

— Vous avez eu b ien peur ? reprit-i l , et si j ' e n avais eu le moyen, j ' a u r a i s é té 
d é s i r e u x d e m 'aasur r r q u e oe t te émot ion n ' ava i t pas ou pour vous des su i t e s fâcheuses. 

— Il fallait venir... vous connaissiez la maison quo j 'habite . . . 
— J e n'oeais pas e t pu i s j ' ignora i s votre nom— 
— J e m'appel le Luci le Latour . . . j ' a u r a i s é t é houreuso d e vous revoir . 

Voir les n u m é r o s 281 et su ivants . 
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— Oh ! si j ' ava i s su I... Vous dirai-je que , bien souven t , j e suis passé d e v a n t votre 
hô te l , ce t hôtel toujours fe rmé, toujours s i lencieux, d 'aspect si sombre e t s i sévère . . . 

— J e vis fort r e t i rée . . . 
— Aveo vo» paren ts ? 
— Ma mère e s t mor te , répondi t Luci le t r i s t emen t . 
— LA T fit A r m a n d e n dés ignan t d u ges te la place d e la Révolut ion. 
La j e u n e fille secoua la t é t e : 
— Non I... il y a très longtemps, jo ne l 'ai point connue . 
— Vous vivez avec votre p è r e ? 
— Oui . 
E l l e s emb la i t souffrir d e ce t t e in te r roga to i re e t nn r éponda i t q u e par dea mo t s 

brefs, é v i d e m m e n t a t t r i s t ée des souvenirs que ces quest ions évei l la ient en son e s p r i t . 
— Vous voyez donc bion, repr i t A r m a n d , qu ' i l n e m ' é t a i t pas poss ib le d e m e pré­

sen te r chez vous, n ' a y a n t pas l ' honneur d e conna î t r e mons ieur vo t re père . 
— Mon père est r a r e m e n t A Par i s : il s 'occupe d'affaires. J e vis seule e t no reçois 

personne : ma i s VOUB aur iez é té le b ienvenu . 
— E t les convenances ? fit A r m a n d e n sour ian t . 
El le le regarda d'un nir é tonné : 
— Les convenauces ? N'a-t-on pas déc ré t é l 'abol i t ion de tous les préjugés ? D'ail­

leurs , en quoi les aurais- j" froissées en recevant votre v is i te? . . . Mo l 'expl iquerez-vous 1 
A r m a n d se tu t , t roub lé par le c a n d i d e regard qu 'e l le levait su r lu i . 
— E t pu i s , je su i s une sauvage , j e lc reconnais ; qui m ' en au ra i t i n s t ru i t e d e ces 

convenances dont vous faites t an t d e cas f E h ! q u e m ' i m p o r t e n t les usages d 'un m o n d e 
qui n ' ex i s t e pluB, et qu i . dût-il revivre, n e se ra sans dou t e jamais le m i e n . 

— E t voilA lOurquoi voua n e redoutez paa d e vous hasarder seu le dans les rues . 
— Seu le ? non pas, j ' a i Ravage !... E t puis , je n e crois pas m'oxposer beaucoup en 

v e n a n t pas se r une h e u r e sur c e t t e terrasse déser te . . . 
— Ic i , non, m a i s . . . a i l leurs? 
— J e n e vous comprend pas . 
— R u e d e la Bari l ler ie ?... 
L u c i l e se leva très é m u e . 
— Vous m'avez su iv ie ? di t-el le , courroucée . 
— Pardon, Mademoise l le , j ' a i é t é brutal , vous m e le faites en t end re . . . 
— Non , ma i s indiscre t , voilà tout , repri t-el le s è c h e m e n t . 
— M a i s daignez considérer que l le e s t m a vie depu i s q u e je su i s rent ré d a n s c e t 

affreux Par i s où t ou t m 'es t odieux, où t ou t m 'es t é t ranger , ou t ou t m e froisse et m'ob­
sède e t m e peso. Les rar^s in s t an t s d e bonheur e t d 'espoir que j 'y ai goû tés son t ceux 
où j e vous voyais, de loin, ca r dès l a p remiè re heu re j ' a i s en t i en vous u n e a m i e ; les 
c i rconstances do no t re première r encon t re m ' o n t fait comprendre q u e vous éprouviez 
pour ce t t e société déséqui l ibrée , la m ê m e répulsion q u e moi ; votre a m o u r do la soli­
t u d e , votre t r i s tesse ma l d i s s i m u l é e , m ê m e , m ' o n t app r i s que votre c œ u r asp i ra i t , 
c o m m e l e m i e n , A q u e l q u e a u t r e satisfaction moins grossière quo celles olfertes pa r 
ce t t e a b s u r d e civi l isat ion où nous s o m m e s appelés A vivre . . . Jo vous en pr ie , ces rares 
heures d e rêver ie passées A vous su iv re . . . n e m o les rdprochezpaa ; ce sont les s eu l e s 
qui m ' o n t é té douces d e p u i s m a plus lo in ta ine enfance . . . N o u s serons a m i s , n 'est-ce 

P * * l i % • 
Lu<ile, é m u e , baissa les y e u x , et, Iui_ t e n d a n t la m a i n : 
— Nous le sommes déjA, fit-elle A voix basse . 
— E t jo vous reverra i f 
— Si vous n e craignez p i s d e froisser les convenances . . . 
E l l e appe la son chien , e t la issant A r m a n d fasciné e t rav i , elle s 'onfuit e t d i spa ru t 

A t ravers les arbres. 
L e lendemain , il é t a i t le p r e m i e r au rendez-vous ; el le v in t A son h e u r e accoutu­

m é e , e t t ou t d e s u i t e ce fut e n t r e e u x un échange d e confidences c o m m e s ' en font les 
a m o u r e u x : des enfant i l lages, des r ed i t e s , des r i res , des i nu t i l i t é s , tout ce qu' i l y a a u 
m o n d e d e plus s u b l i m e e t d e plus n i a i s ; les seules choses , d i sa i t un poè te , q u i va lent 
l a p e i n e d ' ê t re d i t e s e t d ' ê t re écoutées . A r m a n d par la i t d e tout , excep té d e son a m o u r , 
réserve bien superflue, ca r ses y e u x , son émot ion , ses i n tona t ions m ê m e s é t a i e n t p lus 
é loquen t s qu ' i l n e l 'aurai t é t é lu i -même. A y a n t r emarqué que Luoi le réponda i t A 
regret a u x ques t ions qu ' i l lui posai t s u r son père , su r sa manière de vivre, il s'abBtenait 
d e l ' interroger A ce sujet ; la j eune fille d e son côté , n e s ' é t a i t informée q u e v a g u e m e n t 
d e l 'enfance d ' A r m a n d o t d u mot i f qui l ' avai t a m e n é A Paris ; par une en ten te t ac ide 
ils la i ssa ient d e côté tout ce qui n ' é t a i t pas eux -mêmes : il savai t qu 'e l le s 'appela i t 
Luci le La tour e t U t rouva i t ce nom rav i ssan t ; el le n ' ignorait pas qu ' i l é t a i t m a r q u i s e t 
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qa' i l BO n o m m a i t A r m a n d d 'Auber lve ; ces références l en r suffisaient la rgement , i ls 
n 'en d e m a n d a i e n t pas davantage . Chaquo jour il la t rouva i t pins belle, plus con­
fiante, p lus c h a r m e u s e , e b a q u e jour ce qu ils appe la ien t b ien h a u t lenr amitié, envahis ­
sa i t d e p lus en plus leurs deux cœurs . D 'a i l leurs Luc i l e sembla i t vivre dans ce Par i s 
t u m u l t u e u x c o m m e si elle eû t é té seule au m o n d e ; j ama i s el le n ' a l l égua un empêche­
m e n t il se t rouver un rendez-VOUB ; jamais el le n e fit u n e al lusion A son père ; j a m a i s 
a u c u n p r o m e n e u r n e lui adressa un sa lu t ; e l le paraissai t no conna î t r e pe r sonne e t n e 
d é p e n d r e d ' aucune a u t o r i t é . 

61 A r m a n d eu t é té d e sang-froid, oet to é t range indépendance l ' eû t i n t r igué : m a i s 
il y ré i léchisai t peu, por tan t ses é tonnemente au compte d e son ignorance des h a b i t u d e s 
p a r i s i e n n e s ; m ê m e il se s u r p r e n a i t A priser fort ce laisser al ler des m œ u r s , qu ' i l avai t 
t ou t d 'abord t r a i t é s é v è r e m e n t d e l icence, e t qu ' i l appréc ia i t , m a i n t e n a n t qu ' i l en 
r e t i r a i t d e si c h a r m a n t s bénéfices. 

Un j o u r que la p lu ie les ava i t forcés d 'abréger leur en t r evue q u o t i d i e n n e c t qu ' i l s 
a l la ient se séparer avan t l ' heure a c c o u t u m é e . 

— Pourquoi n e m e reconduiBez-vous pas? d e m a n d a t e l le. 
— Maia. . . ie c ra indra is . . . 
— Vous avez peu r do t ou t I Faisons-nous mal 1 
— Non , s a n s dou t e . . . cependant . . . 
— E n b ien I pou r qui nous gêner ? Qui nous en s a u r a gré ? 
U al la i t a l léguer M Latour , encore qu ' i l so lo r ep résen tâ t c o m m e u n père sévère , 

maie il se t u t c t pr i t le bras d e Luci le ; tous deux se d i r igè ren t vers la n i e do Li l le . 
Lorsqu ' i ls furent arr ivés A la por to <te l 'hôtel : 

- - Quand vous m e ferez l ' honneur d e veni r m e voir, mons ieur le marqu i s , di t-el le 
en r i an t , vous n 'aurez qu'A frapper q u a t r e fois, c o m m e ceci.. . notre concierge es t sou rd , 
m a i s il perçoit ce signal e t il VOUB ouvr i ra auss i tô t . 

— E t q u i m ' in t rodu i r a près d e vous f 
— Ma duègne, ou nomme on d i t au jourd 'hui , mon offloieuse, q u i d 'ai l leurs compose 

A elle seule tou te m a livrée. 
S u r ces mo t s Luc i l e fit A A r m a n d une gracieuse révérence e t r en t ra p r e s t e m e n t 

chez ello. 
L ' a m o u r e u x , ce t t e fois, res ta perplexe. II avai t beau se r épé t e r q u e oot te indé­

pendance d'ail i r - B é t a i t le résu l ta t le p lus c la i r d e l à révolu t ion , i l n e pouvai t a d m e t t r e 
q u ' u n e j e u n e fille reçut chez elle un é t ranger non p résen té A se* pa ren t s . Bien q u e 
l ' amour e û t m i s su r ses youx son t radi t ionnel bandeau , 11 e s t ima i t un peu t rop j e u n e 
France c e t t e façon d e pénétr . r chez les gens, et il résolut, malgré cer ta ines répugnan­
ces, d e prendre consei l d e son cous in . 

Ker lero h a b i t a i t un pe t i t pavillon s i t ué au fond du jardin d 'un hô'.el a b a n d o n n é 
d e la r u e du Regard . L e fougueux muscad in vivai t IA — q u a n d il v vivai t — d e l à 
façon l a plus famil iale e t la p lus ca lme, servi par une domes t i que qui l 'avait élevé e t 

3ni l ' a ima i t c o m m e s'il eû t é té son propre enfant . La vieille Made le ine é t a i t un 
ébris d e l ' anc ien ordre d e choses ; ello ava i t ass is té A la révolut ion ca.is y comprendre 

r i en , si ce n 'es t q u e tous les diables de l ' enfers 'é ta ient j e t é s su r la t e r r e e t la m e t t a i e n t 
A feu e t A sang. Ent réo j eune au service d e la marquise d e Kerloro, el le s 'é ta i t d é v o u é e 
à sa ma î t r e s se au point de r i squer sa té te pour aller la visiter tous les jours dans la 
pr ison où la Te r reu r l 'avai t incarcérée. Quand le pèro e t la m è r e d e Claudo e u r e n t 
pé r i S O I l 'échafaud, el lo s 'é ta i t réfugiée, aveo lo jeun< h o m m e , dans ce pavil lon isolé , 
où, imposan t s i lence A son chagr in , el le t ena i t le m é n a g e d e son jouno m a î t r e avec des 
soins maternons. D u res te , e l le ignorai t t ou t des événemen t s , n e sor tan t q u e pour 
a l le r a u x provis ions, et n e causan t A personne ; el le su figurait vaguemen t qu 'on 
massacra i t c h a q u e j o u r un nombre incalculable d e personnes et s ' a t tendai t Aoa q u ' o n 
lu i r appor tâ t un soir, son Claude, percé d e coupe e t d é c h i q u e t é par les sans-culot tes . 
A r m a n d qui , depuis son a r r ivée A Paris , ava i t eu p lus ieurs fois l 'occasion d e la voir, 
l ' e s t ima i t g r a n d e m e n t e t possédai t tou t» sa confiance. 

U sonna A l ' en t rée du pavil lon, e t presque auss i tô t uu pe t i t j udas s 'ouvri t d a n s la 
por te . 

— Q u i es t 1A T fit Madele ine d e sa grosse voix. . . Seigneur Jé sus I o'est v o u s , 
m o n s i e u r A r m a n d . . . vous venex peut-ê t re pour souper ? 

— Non , Madele ine , j ' e s p é r a i s rencont rer Claude. . . 
— Ent rez , mons iour le marqu i s : Claude e s t sor t i depuis d e u x heures o t il n e 

ren t rera q u o tard dans la nn i t , il m ' e n a prévenue . . . S'il rent re , toutefois , ie n e vis plus 
quand i l n 'es t plus A la ma i son . . . Eet-co quon a tué beaucoup d e monde au jourd 'hu i . 

— Mais , m a b o n n e Madele ine , j ' espère bien qu 'on n 'a t u é personne et q u o vos. 
c r a in t e s ne sont pas fondées. *~ ^ 
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— Laisees-dono, i ls r épanden t ces bruits-IA pour a t t i r e r lea gens hors de c h e i eux 
e t les massacrer plue i leur a i se . Il pa ra i t q u e le gnu veroemont a i nven té des ba teaux 
q u i vous on t uno t rappe en dessous ; on nous inv i t e a faire u n e pa r t i e d e barque , on 
e m p i l e IA-dodane les promeneurs , e t puis quand on e s t a r r ivé au mi l i eu d e la r iv iere , 
l a t r appe s 'ouvre et bonsoir ! t ou t le m o n d o es t noyé . 

— Jo crois qu 'on vons a exagéré les choses, made le ine . 
— Non , non, vous d i t e* ça pou r m e rassurer . J e sais b i en qu ' i l fau t q u e tons les 

bravos gens y passent . Not re t o n r v i endra c o m m e a u x au t r e s . . . Se igneur I pourvu 
q u ' i l s m e t u e n t a v a n t Claudo !... 

— E t il n o vous a pas d i t où il a l l a i t î 
— M. Fr ido l in es t venu l s che rcher ; i ls on t parlé do passer la so i rée . . . a t t endez 

donc . . . au caJV... au rafé 'du Gâchis , jo m o rappel le a présent . 
— Merc i , Made le ine , e t au revoir . 
— A b ien tô t , Mons ieu r A r m a n d ; q u a n d vous viendrex pour souper t â c h e s q u e je 

sois p révonuo un peu A l 'avance, on a t a n t do pe ine i se procurer du boui l l i 1 
A r m a n d en tendi t la brave f emme cadenasser sa por te à t r iple verrou ; il gagna une 

piaco «le flacroB e t so fit condui re à l 'angle du boulevard et d e la ruo d e la Loi où so 
t r o u v a i t lo café Ga tchy , le glacier é légant d e Par i s où Claude, en oflet, re t rouva i t 

Suelquefois ses amis . L ' é t a b l i s s e m e n t ava i t l a vogue ; c ' é t a i t u n o ac t iv i té , u n o foule 
ans la g r a n d e salle, sa l le n u e , sans draper ies , s a n s pe in tu res , sans bas-reliefs, ma i s 

e l f g s n t e et h a u t e . De grandes glaces encas t rées d a n s des panneaux d e bois o rangé 
avec d e s chambran l e s bleu ré les te , ref létaient les ga lan ts c o s t u m r s . P o n d u e s au pla­
fond, d e bel les lampes d e cristal d e roche v e n a i e n t une l u m i è r e t a m i s é e ; au tou r des 
t ab le s d 'acajou, au tou r d e s cha ises é t rusque* . Garchy l u i -même c i rcu la i t , t rès 
impor tan t , offrant aux consommateu r s ses biscuit* aux a m a n d e s e t ses glaces a l 'ha-
br ico t don t tou tes les f emmes raffolaient. 

A r m a n d av i t a Claude as t is d a n s un angle e n t r e Aspar i e e t F r i d o l i n . 
— Toi I s 'écria Ker lero , toi A r m a n d ! eucore d e ce m o n d e !... Ah I pu isqno je 

re t rouve un a m i si infidèle. . . officieux 1 appor te u n e glace au c i toyen . _ Ah ca, con t i -
nua-i-il en s ' adressant A Bon cousin, q u e faie-lu, que deviens- tu , q u e t 'arrive-t-ll " 

— J 'a i été t rès occupé ces Jours-ci, i n s inua Armand . 
— A h f tu a s réussi ? c o n t i n u a Claude A voix basse, tu l'as enfin découver t f 
— Découvert . . .? qui f 
— Le Bans-culotte q u i a dénoncé tes paren ts ? 
— I. i 1 sans-culot te T... ba lbu t i a A ru and gêné . 
— E h 1 no t 'é ta is - tu pas donné poor miss ion d e venger la m o r t d e ton pèro e t d e t a 

mère— l'ai je rêvé ? 
— Non, non, répondi t A r m a n d q u e l ' impa t ience gagna i t . 
— T u devaiB refaire l ' enquê te . . . avance-t-ello ton e n q u ê t e ? 
— T u m ' e n n u i e s ; j e ne t rouve r ien I 
— Ne voulais-tu p a s t e m e t t r e i l a p i s t e des j u g e s , in ter roger tous lee t é m o i n s , 

recuei l l i r le p lus pe t i t ind ice T... 
— Aussi le ferais-je... ma i s je m o h e u r t e A ce r ta ines difficultés. 
— Li I Que t 'avais-je d i t : si encore Marcus Cur t i u s voulait t 'a idor . 
— Marcus Cur t ius ? 
— Oui , un d e nos a m i s . . . r i en d e c o m m u n avec Ti te -Live . I l s 'appel lo on réa l i t é 

Doniface P rugno t ; ma i s t u comprends , pa r lc t emps qui court , c o m m e il es t omployé 
au comi t é du Salut publ ic e t qu ' i l d ispose d e t o u t e la police d o F rance e t do Navar re , 
Boniface. . . e t Prugnot , ça Bonne ma l . Alors il s 'est affublé du nom d 'un fameux 
r o m a i n , q u i s 'est j e t é dans les flammes pour sauver la Républ ique . . . Oh! sois t r anqu i l l e , 
le nô t re ne poussera pas l 'ass imilat ion jusqu'A imi to r l ' hé ro ïque d ê v o u o m e n t do son 
h o m o n y m e . 

— E t voudra t-il m e renseigner T 
— Marcus Cur t i u s n 'a rien i m e refusor, r ép l iqua Ker lero . 
E t , d ' un ton d e confidence, il ajouta : 
— C'est lo mei l leur d e nos agents : c o m m e il n 'es t pas payé pa r le gouve rnemen t , 

t rop p a u v r e pour appo in te r ses fonct ionnaires , nous lui donnons s ix mil le francs par 
a n ; m o y e n n a n t q u o i les Compagnons d u soleil son t assurés de t o u t son d é v o u e m e n t . 
C e s t lui qui nous i nd ique les courriers va lant la pe ine d 'ê t re a l légués , e t qui noua 
p rocure les laissex-passer nécessa i res A l ' accompl issement de no t re miss ion. D ai l leurs 
le voici , t u pourras juger pa r to i -même d e l ' impor tance du personnage. 

Marcus Cur t ius en t r a i t on effet d a n s la salle ; il se di r igea vers Clands , lui se r r a 
la main , ba i s a cel le d 'Aspasie , e t avec ce zéza iemen t enfant in q u e les incroyables 
c o m m e n ç a i e n t A m e t t r e A la m o d e : 

— U n e g-aoe au oit-on, oommanda- t - i l d'une voix m o u r a n t e . 
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LE PASSE-TEUP8 

Nos Frimes en Aluminium 

Toute personne qui t'abonne ou renouvelle «on atvnnemcnt au PASSE-TEMPS pour un an — « 1 . 0 0 , payable devance — aU droit de 
itir, comme prime, un ou plusieurs, dit articles illustrés ci-dessous jusqu'au MONTANT à*UNE PIASTRK. Cet primes sont expédiées 

sur réception ds l'abonnement. Au cas oit la valeur des articles choitit excéderait la somme d'une piastre, l'abonni devra ajouter la différence 
mu prix île l'abonnement. 
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Tous ces objets sont en ALUMIN1 UM, ce nouveau métal qui a la Ugereté de bt plume, h brillant el la durée de l'argent massif. 
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— Peigne- pour dame* d i e l é , . . . o 6o 
7—Peigne ponr horamet, clieié , • 50 
9—Teigne de poche de reile, ciieli 30 

15—-Plume» en alumlnolde, ne te corrodent pas, 
écrivent comme plumai en or, la domaine 
aator t iM dana nn étui 35 

34—Dé \ coudre, toute» grandeur». M 
31—Coupe-papier ot mecnra, 5 poaoas 15 
37—Botte pour éplngloi à c h e v e u x , ^ pouoia.. 50 
38—Botte pour boutons de cola, 3X pouoei., . . j o 
49—Coupe élégamment CIMU*, 3 poaoaa 30 
59—Kaorisr, baie 5 facet 30 

80—Botte à pondra, aana houppe. 
*' " avec houppe. 

83—Forte-balai et balai, tri» )oH. 
108—Salière at poivrier, la paire.. 
ail—l'i.rle-allumette», «iatlé 
nij—Bracelet en cha îne , élégant.. 

4» 
«o 
55 
70 
60 


